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             Lorsque le commandant Dam Stormdragon fut désigné pour faire partie du contingent envoyé par Castalia à la Planète-Mère au titre de la coopération militaire, il n'eut d'autre choix que de partir, malgré sa haine pour Terra et tout ce qu'elle représentait.


             Il savait qu'avec l'arrogance et la supériorité que les Terriens manifestaient envers les Coloniaux, il allait, au mieux, passer une année abominable, et au pire, pourrait se retrouver mêlé à une action militaire contre d'autres Coloniaux.


             Il savait aussi que la férocité croissante avec laquelle les Terriens réagissaient au moindre signe de résistance à la Volonté Impériale, signifiait qu'un jour prochain tous les Mondes du Noyau devraient se battre ou sinon la folie de Terra les détruirait tous.


             Mais Stormdragon ne pouvait pas savoir que la Planète-Mère était déjà engagée dans l'extermination de ses enfants, ni que lui-même deviendrait l'arme secrète de Terra dans le plus effroyable conflit de l'histoire de l'Humanité...
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Chapitre Premier

	Dam Stormdragon pilota adroitement l’aquaglisseur autour du poteau d’amarrage, coupa le contact, et ses bras puissants retinrent l’embarcation pour permettre à Tetri d’y sauter de la jetée. Quand elle fut bien assise, il remit la turbine en marche et laissa s’accroître la poussée des réacteurs avant de démarrer pour décrire lentement un arc de cercle qui le ramena vers le milieu du canal.

	« Et où Tetri aimerait-elle aller ce soir ? la taquina-t-il.

	— Tu le sais très bien ! A la Forêt d’Eau… Tu as promis ! répondit-elle, la voix presque couverte par le vrombissement de la turbine. Mais nous devrons être rentrés avant vingt-sept heures, pour la soirée d’adieu. Le sénateur Anrouse est l’invité d’honneur.

	— Espérons qu’il ne nous mettra pas en retard pour le lancement avec un de ses interminables discours. »

	Ils rirent tous deux, tandis que Dam pilotait à vive allure l’aquaglisseur dans les eaux du canal. Le passage de l’engin réveillait des échos cristallins entre les berges de pierre et le sillage crémeux déferlait au coin des vieilles marches. On approchait de la fin du premier-jour, les voies d’eau étaient presque désertes et déjà la grande lune verte de Castalia adoucissait les ombres sous les ponts ; bientôt les immenses bouquets d’étoiles du Noyau se chargeraient de fournir le second-jour, réduisant la lune vague à une simple diversion dans le ciel.

	Au confluent du fleuve, ils tournèrent vers l’amont ; la houle secoua tellement la petite embarcation que Dam fut contraint de réduire la vitesse et d’obéir aux caprices de la marée. Cette lutte entre les forces de la nature, sa propre adresse et la puissance de ses moteurs était pour lui un défi qu’il ne se lassait pas de relever. Tetri se détendit, en contemplant avec bonheur le profil du pilote qui se concentrait sur sa navigation dans les courants contraires, pour atteindre les chenaux plus étroits menant à la Forêt d’Eau. Tous deux savaient que cette nuit risquait d’être leur dernière.

	La surabondance d’eau sur Castalia rendait banales les fontaines jaillissantes naturelles mais, nulle part, il n’existait de spectacle tel que celui de la Forêt d’Eau, surtout au clair de lune, quand les grandes marées souterraines projetaient des gerbes d’eau à travers le sol de roche légèrement fragmenté, créant de toutes pièces un paysage éphémère sculpté dans l’eau vive. Dam était né à l’orée de la Forêt, il connaissait les jeux des eaux mieux que bien des guides. Ses mains expertes aux commandes, il dirigeait l’aquaglisseur à travers les bosquets d’« arbres » d’argent étincelants, là où les fontaines jaillissaient plus pures, plus rapides, plus mobiles qu’on aurait pu le croire si on ne les avait vues. Dans le ciel, les vastes constellations déployaient des myriades de points étincelants que reflétaient les gerbes d’eau, retombant en gouttelettes diaprées de toutes les couleurs de l’arc-en-ciel en un féérique spectacle multicolore.

	Trempée mais ravie, Tetri n’avait pas souvenance d’avoir jamais autant apprécié la forêt. Elle soupçonnait Dam de l’avoir conduite dans ses recoins secrets, qu’il gardait généralement pour lui. Finalement, ils abordèrent à l’une des cabanes de repos où ils s’enveloppèrent avec délices dans des serviettes chaudes, en écoutant de la musique douce et en buvant du vin léger, jusqu’à ce que leurs vêtements aient été séchés et leur soient rendus. Il fut temps alors de repartir chez Tetri, pour les derniers adieux avant le départ pour Terra.

	En ramenant l’aquaglisseur par les eaux silencieuses, Dam devint de plus en plus taciturne et songeur. Tetri devinait ses pensées et il les confirma en contemplant longuement les constellations.

	« Il paraît que, sur Terra, on ne peut voir qu’un millionième des étoiles qui sont visibles de Castalia.

	— Ne dis pas de bêtises ! protesta-t-elle. Si c’était vrai, la moitié de chaque journée serait complètement obscure. Qui voudrait vivre dans un endroit pareil ? »

	Ils rirent tous deux, mais bientôt le rire mourut sur les lèvres du jeune homme et il retomba dans son silence morose.

	« Qu’est-ce qui t’inquiète, Dam ? demanda-t-elle enfin. A chaque fois que tu es parti dans l’espace, tu as toujours adoré le voyage. Qu’y a-t-il de si différent avec Terra ?

	— Je ne sais pas. Peut-être l’idée qu’elle est la planète-mère. Cela lui donne une importance qu’elle ne mérite pas. A vrai dire, Tetri, j’ai peur de Terra.

	— Peur ? s’exclama-t-elle, ahurie. Tu es un spatial, un officier de l’Armée Spatiale. Demain, tu pars avec mon père pour une période de service actif avec la Force Spatiale Terrienne, la plus grande force armée que la galaxie ait jamais eue. N’est-ce pas ce que tu as toujours désiré ?

	— A t’entendre, la force armée possède une sorte de vertu en elle-même. Cela ne devrait pas être, Tetri. Ce qui compte, c’est l’utilisation de ces armes. Ce qui me fait peur, avec Terra, c’est que je ne sais pas quels sont ses mobiles.

	— Cela ne te ressemble pas, d’être aussi sérieux.

	— Excuse-moi, Tetri. Ces soucis ne sont pas pour toi. »

	Il rit soudain et, en un instant, la question parut oubliée.

	Des berges du canal montaient des jardins en terrasses couverts de massifs fleuris formant un coussin vert sur lequel était posée la maison de Dimede, la demeure de Tetri. Dans la douce clarté sans ombres du second-jour, ils suivirent nonchalamment les allées serpentant entre les terrasses, s’arrêtant pour admirer les poissons phosphorescents qui nageaient dans les bassins élégants ou bondissaient dans les petites cascades, comme des reflets de cuivre poli. Au-dessus d’eux, la soirée d’adieu avait déjà commencé ; les fenêtres ouvertes à la température clémente laissaient filtrer des accents mélodieux. Les jeunes gens pressèrent le pas et furent accueillis par la mère de Tetri puis entraînés par un groupe d’amis joyeux qui les taquinèrent en leur reprochant leur retard.

	« Ah ! Dam… »

	Stormdragon fut soudain appelé par le colonel Dimede, le père de Tetri, qui devait être son commandant pendant le voyage d’un an vers Terra où les réclamait le service.

	« Navré de vous arracher aux réjouissances, Dam. Il y a là quelqu’un qui tient à faire votre connaissance avant que la soirée devienne trop bruyante. Connaissez-vous le sénateur Anrouse ?

	— J’ai entendu parler de lui. Nous ne fréquentons guère le même milieu, répondit ironiquement Dam.

	— Néanmoins, il a suivi votre carrière avec intérêt. C’est sa recommandation, fondée sur vos succès universitaires, qui a contribué à vous faire entrer à l’académie spatiale et je crois que vous avez justifié sa confiance en en sortant premier. »

	Dam suivit le colonel dans la bibliothèque, pour y affronter le personnage dont il ne connaissait les traits que par les émissions d’actualités. Sa première impression fut un léger choc, en découvrant que le sénateur n’était pas cette personnalité plus grande que nature qu’il avait imaginée.

	« Sénateur Anrouse… Permettez-moi de vous présenter le commandant Stormdragon, un membre de mon état-major et un ami de ma fille.

	— Je pense que tous vos officiers seraient heureux d’être les amis de la charmante Tetri, si ces garçons en avaient l’occasion, dit Anrouse, en souriant et en quittant son fauteuil. Enchanté de faire votre connaissance, Stormdragon. Votre nom ne m’est pas inconnu. J’ai servi sous ordres de votre père durant la campagne de Vilion.

	— Il parlait souvent de vous, monsieur.

	— Et voilà que vous avez suivi ses traînées d’ions dans l’espace, on dirait. J’avoue que je vous comprends. Si ma jeunesse m’était rendue, je serais là, dans l’espace, avec vous. Quel effet cela vous fait-il de passer un an en service imposé sur Terra ?

	— Une certaine appréhension », avoua franchement Dam.

	Anrouse fronça légèrement les sourcils.

	« Ne me dites pas que vous êtes apposé au service terrien.

	— Je ne suis opposé à aucun service. Mais je formule des réserves sur l’usage que fait Terra de ses armes.

	— Par exemple ?

	— Rigon, Zino et le Monde d’Amès. Trois planètes du Noyau détruites à cause de dissensions avec la planète-mère. »

	Anrouse examinait gravement le visage du commandant.

	« Vous êtes bien informé, Dam. Bien mieux que je ne pensais. Les informations permettant de se former une telle opinion ne sont pas à la portée de n’importe qui. Mais que ce soit une de vos forces : les impressions premières ne sont pas nécessairement vraies. Et surtout, gardez un esprit ouvert.

	— Je vous remercie, monsieur. »

	Dam supposa que l’entrevue était terminée. Il se tourna pour sortir, mais Anrouse lui fit signe de rester, en jetant un coup d’œil significatif au colonel Dimede qui prit discrètement un plateau de gobelets vides et s’excusa.

	« Avant que vous partiez, Dam, j’ai quelque chose à vous dire en confidence.

	— Monsieur le sénateur ?

	— En dépit de ce que vous pouvez penser, ce n’est pas par hasard que vous avez été désigné pour ce service commandé sur Terra. Les raisons ne vous apparaîtront pas avant un certain temps, mais elles sont le résultat de longues considérations. Pensez à cela quand les choses vous sembleront dures. Cela vous aidera.

	— Je ne l’oublierai pas, monsieur, murmura Dam, troublé.

	— Parfait ! Et en échange, je vais vous donner des assurances. Au gouvernement, nous n’oublions pas ce qui est arrivé à Rigon, à Zino et au Monde d’Amès. Nous avons, après tout, beaucoup plus de points communs avec nos voisines du Noyau qu’avec la planète-mère ; le Noyau de la Galaxie n’aurait jamais été colonisé si nos aïeux de l’Exode n’avaient été des dissidents sur Terra. Mais nous ne permettrons pas que Castalia partage le sort de ces mondes, si nous pouvons l’éviter ! Par conséquent, nous devons agir avec prudence, à notre façon et à notre heure. Courage, Dam. Nous n’avons peut-être pas l’air de nous solidariser avec votre révolte mais je puis vous assurer que nous pensons comme vous… et que nous gagnerons. »

	A ce moment, le colonel Dimede revint avec un nouveau plateau et ils portèrent solennellement un toast à Castalia, qui fut suivi d’une conversation amicale jusqu’à ce que Tetri vienne leur reprocher leur gravité et leur absence de la fête.

	Le discours du sénateur Anrouse, au dîner, ne fit aucune allusion à un schisme possible entre Terra et Castalia. Le colonel et Dam furent tous deux félicités d’avoir été choisis pour servir dans la grande armée de la planète-mère et l’on exprima des vœux pour leur retour, sains et saufs. C’était bien là Anrouse, l’homme politique, formulant des phrases habiles, riches en rhétorique et vides de sens. Soudain, Dam commença à comprendre la double nature de l’homme et comment un personnage apparemment aussi superficiel pouvait avoir tant d’influence sur le sénat castalien. Rien cependant ne suffisait à convaincre Dam que le gouvernement castalien fût prêt ou même capable de secouer le joug de Terra.

	La fête prit ensuite tout son essor ; la musique s’éleva à de nouveaux sommets de rythme et de frénésie dans un crescendo de danses qui les laissa tous épuisés. Enfin, alors que les rouges et les ors du premier-jour commençaient à envahir le ciel, Dam et Tetri se glissèrent dans les jardins pour de tendres au-revoir qui étaient peut-être aussi des adieux ; ils savaient qu’un an de séparation les changerait tous deux et que l’ancienne liaison ne reprendrait sans doute jamais. Finalement, Dam, sa cape nonchalamment jetée sur l’épaule et insouciant de la fraîcheur de la rosée matinale, partit d’un pas apparemment alerte vers son aquaglisseur pour la première étape de son voyage vers la planète-mère de l’humanité.

	
Chapitre II

	Liam Liam passait une sale journée. Le vaisseau-Z Starbucket, laborieusement camouflé en cargo roulier pour lui donner une couverture professionnelle, fut arraisonné par un convoi de vaisseaux terriens après que les vecteurs de son cap eurent déjà clairement indiqué son intention de se poser sur Sette ; incapable de prétendre qu’en réalité, il avait été en route vers quelque autre monde, Liam avait ordonné l’arrêt de ses moteurs et il attendait maintenant l’arrivée d’une vedette du croiseur terrien qui l’avait « arrêté ».

	Si le croiseur avait été seul, Liam aurait pu l’éliminer avec l’armement dissimulé dans la coque modifiée du vaisseau-Z. La présence des autres bâtiments du convoi l’en empêchait ; et s’il avait tenté de fuir, il aurait révélé sa force, ce qu’il ne souhaitait pas du tout. L’importance de son arrivée sur Sette primait tout et maintenant son seul espoir d’atteindre la planète résidait dans la réussite de son bluff au cours de la prochaine confrontation.

	Alors que la vedette approchait du Starbucket, Liam estima avec soin sa vitesse et son angle d’abordage. En dépit de la perfection du camouflage, si la chaloupe passait directement sous son arrière, rien ne pourrait dissimuler que ce qui avait l’air d’un vieux cargo fatigué était équipé de moteurs modernes plus gros et plus puissants que ceux du cuirassé.

	Heureusement, la vedette arriva par le flanc et la spirale irrégulière imprimée aux mouvements du Starbucket occupèrent trop son pilote pour qu’il ait le loisir d’examiner de trop près le cargo.

	Après avoir longuement cherché des terminaisons compatibles avec le sas de transfert, les Terriens finirent par entrer à bord. Ils suivirent les coursives sales et en désordre avec un dégoût évident ; ils froncèrent un nez révolté quand ils furent introduits finalement dans le capharnaüm de la cabine de Liam et durent respirer l’âcre odeur émanant de la pipe du capitaine.

	« Capitaine Liam ? »

	L’officier terrien se voulait abrupt et agressif, mais ses yeux étaient tournés vers la bouche d’aération teintée de nicotine, qui aurait dû transformer l’atmosphère malodorante de la cabine en air respirable ; la grille entière était bouchée par du coton sale.

	« A vos ordres, commandant ! »

	Liam avait parfaitement le physique de son rôle : avachi, d’un certain âge, avec un nez bulbeux et un visage jovial, ridé et buriné par une vie exposée aux radiations de l’espace. L’officier se ressaisit ostensiblement.

	« Capitaine Liam, vous avez amené votre vaisseau dans un secteur de l’espace dont l’entrée est interdite par le Décret d’Urgence Spatiale.

	— Ah ? fit Liam. Quelle urgence ? Je peux peut-être vous aider ?

	— Vous ne me comprenez pas, je crois. Les troubles se situent sur le territoire planétaire de Sette. Par conséquent, ces abords spatiaux sont interdits à tout le monde, sauf aux vaisseaux militaires.

	— Mais s’il y a des troubles à Sette, il me semble que n’importe quel vaisseau pourrait être de bon secours, non ?

	— Pas dans ce cas. Il s’agit d’une insurrection.

	— Alors c’est une chance que je sois neutre. Je pourrais peut-être raisonner les esprits échauffés. Les insurrections sont mauvaises pour le commerce, vous savez.

	— Capitaine Liam ! s’exclama l’officier terrien, exaspéré par le tour que prenait la conversation. Vous n’avez pas l’air de vouloir me comprendre. Je vais être plus clair. Vous n’avez pas la moindre chance d’être autorisé à atterrir sur Sette. Si vous ne voulez pas que votre vaisseau soit confisqué, vous partirez aussi vite que vous le permettront vos tuyères.

	— Je partirais avec plaisir, mon commandant, mais il y a un os. Une cargaison m’attend sur Sette et, avec le prix du contrat, j’aurai les moyens d’acheter du carburant pour repartir. Si vous m’interdisez d’embarquer la marchandise, il me faut rester ici. C’est difficile, voyez-vous ?

	— Rester ? Pas question ! Je vous avertis, capitaine ! Emmenez ce rafiot hors de ces abords, sinon je serai forcé de le confisquer.

	— Cela pourrait être une solution, dit Liam, l’air songeur. Je suis assuré contre ce genre de contingence et ce vieux cargo ne me sert à rien, s’il est coincé ici. Mais ce n’est pas ça qui vous en débarrassera. Vous n’envisageriez pas de nous remorquer jusqu’au port franc le plus proche, dites ? »

	L’officier jeta un coup d’œil à un de ses compagnons qui haussa les épaules.

	« Sangria-sur-Maroc est le plus proche… à quatre-vingt-dix années-lumière.

	— Insensé ! »

	L’officier se retourna vers Liam, en fronçant de nouveau le nez dans le nuage nauséabond montant de la pipe.

	« Vous vous rendez compte du temps qu’il nous faudrait ?

	— Dans les sept ans, je pense, répondit philosophiquement Liam, en commençant à refermer son panneau de commandes d’un geste décisif. Je vous disais bien que c’était difficile. Il vaudrait peut-être mieux que nous restions tranquillement ici jusqu’à la fin de l’insurrection.

	— Attendez ! » L’officier consulta ses collègues. « Vous avez assez de propergol pour atteindre Sette ?

	— Uniquement parce que le Bon Dieu a eu la grâce de faire que notre route aille en descendant jusque-là.

	— Alors, vous avez vingt-quatre heures pour atterrir et repartir. Si vous êtes encore là après la limite de ce délai, nous épargnerons aux démolisseurs la peine de dératiser cette poubelle volante avant de la démolir. C’est bien compris ?

	— Je me souviendrai de vous jusqu’à la fin de mes jours, dit sincèrement Liam Liam. Voulez-vous qu’on arrose ça ? »

	L’officier regarda les fonds de bouteilles coupés, couverts de crasse, que Liam proposait comme verres pour le toast, et ordonna à son escorte de faire demi-tour pour regagner promptement la vedette. Il sortit le dernier, en secouant tristement la tête.

	Regardant la vedette s’éloigner à toute allure, Liam cracha avec éloquence dans un bac à incendie.

	« Oh ! non, je ne t’oublierai pas, salaud de Terrien. Sette était un monde très agréable ; à présent, c’est un champ de bataille ; six dixièmes des terres arables défoliées et empoisonnées, près de la moitié de sa population assassinée. Mais le souvenir n’est pas le pardon, tu comprends ? »

	Il parlait pour lui, mais son navigateur-pilote, Euken Tor, qui avait suivi toute la conversation précédente à l’intercom et venait d’entrer pour prendre les ordres, approuva sombrement de la tête.

	« Comment est-ce qu’on va jouer ça, capitaine ?

	— Continue comme si nous nous traînions, Euk. Atterris à Wanderplas. Et puis assure-toi que tout soit prêt pour un départ en vitesse. Je doute que ce soit aussi facile de sortir que d’entrer.

	— Comment voyez-vous ça ?

	— Le plus logique, avec un cargo indésirable, c’est de le laisser garé sur orbite. Pour une raison ou une autre, ce n’était pas acceptable. Cela indique que les Terriens ont une opération spéciale en train et qu’ils ne veulent pas d’observateurs. Ça concorde avec nos propres informations. C’est cette opération spéciale que je suis venu voir et, si c’est ce que je pense, alors ils ne voudront pas que je reste vivant pour raconter l’histoire. Donc quand nous partirons, il faudra que ce soit en catastrophe, tu comprends ? »

	Euken hocha la tête. « Vous voulez un soutien au sol ?

	— Je ne crois pas. Jon Rakel a déjà dû prendre toutes les dispositions. Ton boulot est de me faire sortir à travers le convoi de vaisseaux, une fois que j’aurai ce que je viens chercher, d’accord ?

	— D’accord et noté, capitaine. »

	Euken repartit vers le poste de pilotage, d’une allure nonchalante dissimulant le fait que chacun de ses gestes avait un but prémédité. Un des meilleurs navigateurs spatiaux de toutes les flottes du Noyau galactique, il avait pleinement adapté ses talents au rôle apparemment mineur de pilote d’un petit vaisseau-Z. Tout comme Liam Liam, il avait des raisons personnelles pour se consacrer à la lutte contre les Terriens.

	Au cosmoport de Wanderplas, sur Sette, un véhicule rapide à chenilles attendait Liam à côté d’une des plateformes d’atterrissage. Jon Rakel lui-même le conduisait. Depuis le dernier pogrom, il était presque l’unique commandant des Forces Combinées de la Résistance, à Sette, et il accueillit Liam avec reconnaissance. Depuis de nombreuses années, les deux hommes avaient une grande estime mutuelle.

	« J’avais peur que tu ne puisses passer, Liam.

	— Ha ! Ils ont peut-être plus de vaisseaux et plus d’armes mais Liam Liam a sa propre arme secrète, mon vieux. Il les assomme d’ennui jusqu’à la capitulation. »

	Ils rirent tous deux, et Rakel conduisit rapidement le véhicule sur les routes d’accès au complexe du cosmoport ; mais le rire de Rakel était forcé, et il avait les traits tirés par la tension et la fatigue. Pour des raisons de commodité future, probablement, les attaques anti-insurrectionnelles des Terriens avaient laissé le cosmoport intact, mais quand les deux hommes arrivèrent en ville, les dégâts causés par le bombardement spatial sélectif devinrent brutalement évidents. Sous prétexte d’éliminer des « cellules terroristes », on montrait à la population de Sette le prix terrible qu’elle devait payer pour avoir tenté de rompre les liens avec la planète-mère. La triste histoire de Rigon, de Zino et du Monde d’Amès se répétait.

	Comme ils se dirigeaient vers la pleine campagne, maintenant sinistrement dévastée par le saupoudrage toxique qui ne laissait survivre que les herbes les plus résistantes, Liam secoua un peu la dépression provoquée par les destructions et revint aux problèmes présents.

	« Tu ferais bien de me mettre au courant, Jon. Les messages que j’ai reçus n’étaient pas très précis.

	— Franchement, je crois que nous assistons à ce qui s’est passé sur Rigon, juste avant la fin. Nous avions construit des postes de commandement pratiquement invulnérables, des emplacements que les Terriens ne pouvaient absolument pas atteindre par des moyens conventionnels. Ils étaient à la base de nos plans de guerre ; nous pensions que les Terriens seraient forcés de se retirer, à cause de la longueur de leurs lignes de ravitaillement. Mais voilà qu’ils ont amené une unité spéciale qui peut te craquer un poste de commandement aussi facilement que tu craques une noix.

	— Qu’est-ce que les têtes nucléaires tactiques ont de si spécial ?

	— Non, pas du nucléaire ; nos points de commandement sont invulnérables, je te dis. Commando.

	— Commando ? s’étonna Liam. Sûrement…

	— Ces trucs sont spéciaux, très spéciaux, trancha Rakel. Je préfère ne pas penser à ce qu’ils sont ni comment ils opèrent, mais ils sont efficaces à cent pour cent. S’ils continuent comme ça, d’ici six mois il n’y aura plus de résistance sur Sette. »

	Liam sifflota tout bas. « Ma foi, s’il y a un moyen de battre ces salauds, nous le trouverons.

	— Ecoute-moi, Liam ! S’il y avait une solution facile, nous l’aurions déjà trouvée ! Il n’y en a pas. Strictement entre nous, Sette est déjà finie. Je te jure que j’aimerais pouvoir dire le contraire. Je t’ai fait venir pour analyser cette chose qu’ils utilisent contre nous et pour rapporter ce que tu apprendras, au reste du Noyau. Alors notre sacrifice n’aura pas été tout à fait vain. Avec un peu de chance, vous aurez peut-être assez de temps pour vous préparer contre ça, avant que vienne le tour de la planète suivante.

	— Si tout autre que Jon Rakel me disait ça, je dirais, moi, qu’il a perdu son courage.

	— Ce n’est pas une question de courage. Avec des points de commandement forts, même si nous ne pouvions pas gagner, du moins nous ne risquions pas de perdre totalement. Contre toutes les représailles, nous avons toujours eu l’assurance psychologique que quelques-uns d’entre nous survivraient et que nous pourrions tenir la planète. Maintenant, les Terriens peuvent s’emparer de n’importe quel poste de commandement, quand ils le veulent, et il faut envisager la puissance des représailles à la lumière de la réalité. Nous avons le choix entre conserver un peu de population indigène – même si c’est comme esclaves – ou pas du tout.

	— Tu veux parler de capitulation ? »

	Liam prononçait ce mot comme si c’était un néologisme de fort douteuse origine.

	« Rigon et Zino ont lutté jusqu’au bout. Toutes deux ont été stérilisées par des bombes à neutrons et le Monde d’Amès ne vaut guère mieux. En ce moment, la population de Sette est d’environ cinq cents millions d’hommes et de femmes. Dans la situation actuelle, combien ai-je le droit d’en perdre avant d’avouer que je suis incapable de défendre le reste ?

	— C’est le genre de dilemme qu’aucun homme ne devrait affronter seul, tu sais. Montre-moi ce que tu veux, Jon. Ensuite, laisse mon conseil peser sur ta décision.

	— C’est bien pour ça que je t’ai demandé de venir personnellement, Liam. Je sais comment tu évalues la force de tout ce que tu dis. Au nom de l’Humanité, quelle que soit la décision prise, il ne faut pas que ce soit la mauvaise. »

	
Chapitre III

	Après avoir quitté Tetri, Dam alla d’abord chez lui, près de la Forêt d’Eau, pour endosser son uniforme et prendre quelques effets personnels. Puis il partit pour les plates-formes de lancement de l’Armée Spatiale, en jetant un dernier regard nostalgique vers les fontaines à présent embrumées et calmées, reflétant sa propre tristesse. Bientôt, il se retrouva sur le fleuve, luttant pour contrôler l’aquaglisseur bondissant dans la forte houle ; pour la première fois, il détesta la vue du grand vaisseau spatial, dressé à côté de l’embouchure du fleuve, à demi voilé dans le brouillard, à demi tendu vers les étoiles.

	Le vaisseau attribué à la mission de service imposé était le Starspite, un des croiseurs les plus modernes et les mieux équipés de l’Armée Spatiale castalienne. Dam se présenta au rapport bien avant que le colonel Dimede monte à bord ; il avait été un invité privilégié chez le colonel mais, à présent, Dimede devenait son supérieur, et tous ces privilèges appartenaient au passé. Les préparatifs de vol occupèrent les premières heures et, quand le colonel arriva, les dernières vérifications et inspections avaient été faites. Dimede répondit au salut de Dam en le félicitant de son efficacité, mais aucune trace de chaleur amicale ne se refléta dans leurs yeux.

	Il y avait trente mille années-lumière du Noyau à l’étoile appelée Sol. Cette distance considérable devait être couverte en dix bonds, dans et hors de l’espace-tachyon, trois mille années-lumière par bond. Le temps dans l’espace-T, combiné avec l’accélération des vitesses d’entrée et les périodes capitales de navigation en espace réel entre les bonds, donnait un temps de parcours projeté de trente-cinq jours, et Dam était bien résolu à respecter cet horaire. Pour compenser peut-être son manque d’enthousiasme pour le but de ce voyage, il se jeta dans son travail avec une ardeur qui lui laissa peu de loisirs. Il passait ses rares instants de liberté dans la bibliothèque et au vidéo-théâtre, pour absorber tous les renseignements sur Terra qu’il pourrait trouver. Le colonel Dimede nota tristement cet acharnement mais ne fit aucun commentaire.

	Pour la majeure partie du voyage, ils eurent l’espace pour eux et les corvées de navigation se bornèrent à faire le point et à calculer la route pour le prochain bond tachyon. A neuf mille années-lumière de Sol, cependant, ils commencèrent à rencontrer des convois de vaisseaux terriens, qui patrouillaient dans un rayon incroyablement étendu autour du soleil terrien et interceptaient très habilement le passage du croiseur de ligne arrivant du Noyau. Les interpellations et les attentes forcées d’autorisations, la nécessité de recalculer les caps pour amener le vaisseau par des routes « autorisées » bouleversèrent complètement l’horaire de Dam. Elles lui donnèrent aussi l’impression que la planète-mère souffrait d’un complexe de persécution aux proportions galactiques.

	En particulier, l’ordre de diriger le Starspite par des routes à circulation réglementée, alors qu’il savait pertinemment qu’il y avait des années-lumière entre eux et le vaisseau le plus proche, l’irritait au plus haut point. Il passa des heures devant les cartes stellaires avant de commencer à deviner que le but réel de ces détournements était d’éloigner le Starspite de plusieurs vastes secteurs spatiaux, dont chacun contenait au moins un monde qui ne pouvait accepter de bon cœur la domination terrienne. Il ne pouvait savoir si le Starspite était détourné de régions où s’effectuaient des opérations punitives, ou si des forces rebelles manœuvraient dans ces secteurs, mais il se réjouissait de ce que les Terriens eussent apparemment quelque chose de concret qui les rende si nerveux.

	Leur entrée dans le système solaire leur causa une énorme surprise. Jamais Dam n’avait imaginé une concentration de vaisseaux spatiaux telle que celle qui encombrait cette zone fermée de l’espace. Les complications des règles de la circulation étaient telles qu’ils durent embarquer un pilote pour les aider à naviguer dans des routines de transferts orbitaux rendues plus exaspérantes encore par des règlements, des pénalisations et des dogmes dépassant l’imagination. Dam suivait à tout instant le pilote comme une ombre, et recopiait toutes les instructions dans les mémoires des ordinateurs pour référence future. Il était l’un des officiers les plus qualifiés des forces spatiales castaliennes, et il pestait amèrement contre ces ridicules disciplines imposées qui faisaient fi de son expertise et lui retiraient tout pouvoir discrétionnaire.

	Quand le Starspite arriva enfin en orbite de stationnement autour de Terra, le colonel Dimede fut emmené par une navette pour rencontrer son nouveau commandant, laissant Dam comme officier responsable du vaisseau. Dam accepta ce poste avec aigreur, en se demandant s’il serait capable de maîtriser sa colère et son dépit durant toute l’année de service forcé. L’équipage sentit son humeur et l’adopta ; Dam régna donc temporairement sur l’un des vaisseaux les plus malheureux de toute l’Armée Spatiale castalienne.

	Il ne resta pas longtemps abandonné à ses idées noires, cependant. Le colonel avait dû avoir à peine le temps d’atterrir quand une vedette amena à bord des visiteurs terriens officiels.

	« Segger, préfet du port », se présenta le grand officier qui émergea du sas.

	C’était le premier contact de Dam avec un officier terrien en chair et en os. Il fut désagréablement surpris par son teint terne et les horribles cicatrices de petite vérole sur son visage. L’uniforme aussi, d’une grisaille sinistre, évoquait une autorité sans joie.

	« Commandant Stormdragon, officier commandant en l’absence du colonel Dimede, répondit Dam, en tentant maladroitement de répondre au salut terrien inhabituel. Vous n’avez pas été averti que le colonel Dimede a déjà atterri ?

	— Je sais parfaitement où est le colonel, répliqua Segger avec un sourire pincé. Mais il y a des formalités qui peuvent s’effectuer en son absence. Je suis là pour veiller à votre sécurité. Pourrions-nous passer dans votre bureau, commandant ? »

	Dam, en se mordant la lèvre, montra le chemin et le préfet du port, avec ses deux seconds, le suivirent de près. Dam leur trouva des sièges à la table des cartes, et fit demander des rafraîchissements.

	« Il faut m’expliquer ce que vous entendez par sécurité, dit-il à Segger. Il me semble qu’il y a peu de choses plus sûres qu’un croiseur spatial sur orbite de stationnement.

	— Je ne parlais pas de sécurité extérieure. Je parle de sécurité à bord du vaisseau, peut-être même dans l’esprit des officiers et de l’équipage.

	— Alors, ce sera facilement réglé. Tout l’équipage est composé de soldats d’active de l’Armée Spatiale castalienne. Leur loyauté ne peut faire aucun doute.

	— Loyauté envers qui ? demanda Segger. Voilà la question essentielle. »

	Dam eut du mal à réprimer son irritation.

	« Ils sont loyaux envers leur service et leur service exige qu’une partie de leur devoir s’accomplisse par transfert d’allégeance à Terra. La sécurité à bord est ma propre responsabilité, et la situation, telle qu’elle est, me satisfait pleinement.

	— Mais elle ne me satisfait pas, rétorqua sèchement Segger. Du moins pas avant de l’avoir vérifiée. Je veux tous les dossiers de votre personnel, y compris le vôtre et celui du colonel Dimede.

	— Même si j’y consentais, je n’ai pas autorité pour vous les communiquer.

	— Mais j’ai l’autorité pour exiger que vous me les communiquiez, commandant, déclara Segger, en plaçant une feuille de papier sur la table. Voici un Ordre du Commandement, que vous ne pouvez refuser. Maintenant, apportez les dossiers et laissez-nous seuls jusqu’à ce que nous vous rappelions. »

	Bouillonnant de colère à peine contenue, Dam tourna le bouton d’intercom, étala le document sur l’écran et prit le combiné.

	« Passez-moi le lieutenant Corda, immédiatement. »

	L’écran s’alluma en faisant apparaître le visage de Soo Corda, l’officier juriste du bord. Elle sourit d’un air un peu ensommeillé, comme si elle venait d’être tirée d’un sommeil profond.

	« Que voulez-vous, Dam ?

	— On me présente un Ordre du Commandement terrien, exigeant que je communique nos dossiers personnels confidentiels pour inspection. Suis-je forcé d’obéir ? »

	Elle examina pendant quelques instants l’image transmise par l’écran, et ses sourcils se froncèrent de plus en plus.

	« J’ai bien peur que oui, Dam. Ce document a un statut légal conféré par notre propre gouvernement, selon les accords de la Convention spatiale. Pour nous, il a force de loi.

	— C’est ce que je craignais, grommela Dam. Merci quand même. »

	Il coupa la communication et se retourna vers Segger.

	« Vous gagnez, préfet !

	— Je gagne toujours », déclara Segger, sans aucune trace de triomphe dans la voix.

	Dam fit demander les dossiers, puis il monta au poste de pilotage, relativement inactif pendant que le Starspite était sur orbite de stationnement. Il s’occupa, en mettant à jour l’information d’ordinateur pour les transferts orbitaux d’entrée et de sortie du système solaire. Il était parti pour Terra en détestant toute cette notion de service forcé ; jusqu’à présent, rien n’avait modifié son opinion et à son appréhension originelle s’ajoutait une exécration croissante des Terriens eux-mêmes. Il commençait à craindre que l’année à venir le changerait encore plus que le prévoyait Tetri.

	Quatre heures plus tard, il fut rappelé à son bureau. Les dossiers avaient été classés en piles ordonnées et des notes, qui en avaient été apparemment tirées, s’entassaient devant les deux seconds. Un seul dossier demeurait devant le préfet du port, celui de Dam.

	« Asseyez-vous, commandant. Vous serez heureux d’apprendre que nous sommes satisfaits de ce que nous avons trouvé. Si satisfaits que je soupçonne le contre-espionnage du Noyau d’avoir été plus qu’habituellement diligent pour prévoir nos pensées en cette affaire. Je n’ai que quelques questions à poser, qui vous concernent. »

	Dam fut sincèrement étonné.

	« Moi ?

	— Votre père a participé à la campagne de Vilion, n’est-ce pas ?

	— Je crois. Je me souviens qu’il en parlait.

	— A-t-il jamais évoqué l’aspect politique de l’insurrection de Vilion ?

	— S’il l’a fait, je ne m’en souviens pas. Je n’avais que onze ans quand il est mort. »

	Segger nota quelque chose sur son bloc.

	« Je vois. Connaissez-vous bien le sénateur Anrouse ?

	— Je ne lui ai parlé qu’une seule fois, devant un verre de vin. Nous ne nous étions jamais vus auparavant. Où diable voulez-vous en venir ?

	— Répondez-vous toujours aux questions sur ce ton belliqueux ?

	— Seulement quand elles sont stupides. Quel rapport pourrai-t-il y avoir entre une brève conversation banale dans une soirée et mon dispositif de sécurité pour ce vaisseau ? »

	Le préfet du port examina Dam pendant quelques secondes.

	« Aucun, peut-être. Pour le moment, je vous accorde le bénéfice du doute », dit-il, et il se tourna vers ses seconds.

	« Eh bien, messieurs, je crois que c’est tout. Si d’autres choses se révèlent, nous en parlerons avec le colonel Dimede, par les voies habituelles. Et, commandant… »

	Dam leva les yeux, frappé par le ton glacial soudain dans la voix de cet homme.

	« Préfet ?

	— Dois-je comprendre que vous réprouvez le service terrien ?

	— Je ne connais presque rien du service terrien. Je viens à peine d’arriver. Mais j’ai tendance à prendre les choses comme elles viennent. Jusqu’ici, je n’ai rencontré que frustration et suspicion sans fondement. Demain, il en sera peut-être autrement.

	— Une réponse circonspecte, que vous feriez bien de ne pas oublier. Croyez-moi, Stormdragon, vous êtes fidèle à votre réputation de franc-parler. C’est une habitude que vous seriez bien avisé de réprimer pendant que vous serez dans les Confins. »

	
Chapitre IV

	Dans un hangar de campagne plus ou moins camouflé sous des arbres maladifs, un aérodyne attendait Jon Rakel. Liam fut impressionné par la force et l’efficacité de l’équipe qui s’y trouvait et par leur respect évident pour celui qui portait seul le fardeau du commandement ; mais c’étaient des hommes fatigués par les combats, les yeux hantés par le spectre de la défaite.

	En surveillant anxieusement son chronomètre, Rakel attendit que les dernières lueurs disparaissent du ciel avant de sortir l’engin de son hangar précaire pour s’envoler dans la nuit. Une fois en l’air, il brancha le pilote automatique sur un cap programmé à l’avance et se carra dans son siège.

	« Où allons-nous ? demanda Liam.

	— A l’un de nos points de commandement. La Base 22. Elle possède des abris profonds, capables de résister à une attaque nucléaire, plus d’armement que pour un régiment et un champ de force Benedict qui vient tout droit d’un cuirassé spatial de classe dix. Nous nous attendons à perdre la Base 22 ce soir.

	— Une prédiction pessimiste.

	— Non. Réaliste. Ces situations ne sont pas nouvelles pour nous.

	— Pourquoi ce soir ?

	— Les Terriens ne sont pas du tout subtils dans la planification de leurs attaques ; ils ont commencé par nos bases situées le plus au nord et ils descendent régulièrement en suivant la carte, à quatre jours d’intervalle. Ce soir, c’est au tour de la Base 22. Je crois qu’ils veulent nous démontrer que, même si nous savons où et quand ils vont frapper, nous n’y pouvons rien.

	— C’est ce qui m’inquiète, grogna Liam. Si vous savez où et quand une attaque aura lieu, pourquoi ne pouvez-vous organiser une défense ?

	— Tu ne peux pas comprendre avant d’avoir vu de tes yeux, dit Rakel, d’une voix qui parut creuse dans le bourdonnement du moteur. Comment organiserais-tu une défense contre des fantômes ?

	— Des fantômes ?

	— Quelque chose comme ça. Quoi qu’ils soient, ils n’ont rien de substantiel.

	— Et pourtant, ils peuvent se battre ?

	— Toujours avec des armes à radiations. Lasers, fulgurants, projecteurs thermiques, toute cette catégorie-là. Et rien ne les arrête. Ils passent tout droit à travers n’importe quelle espèce de tir que nous déclenchons contre eux. Ils sont mystérieux, sinistres et terriblement redoutables.

	— Combien y a-t-il de ces « fantômes » ?

	— Par vaisseau, une douzaine environ.

	— C’est incroyable ! Tu veux me dire que vous risquez de perdre Sette à cause d’une douzaine de fantômes ?

	— Je ne te dis rien du tout, Liam. Je veux simplement que tu voies de tes yeux. Si tu peux nous donner des idées qui apporteraient une ombre d’espoir, nous n’hésiterons pas à les essayer. Nous avons épuisé toutes les possibilités que nous connaissions. »

	Une fois dans la haute stratosphère, l’aérodyne atteignit mach trois et conserva cette allure pendant près d’une heure, avant de réduire brusquement la vitesse pour suivre un long cap descendant, dont le dernier stade serait contrôlé du sol. La complexité et la précision de l’échange d’information suffirent à assurer Liam que les défenseurs possédaient toujours un haut niveau de compétence technologique malgré leur « guerre » quasi totale. Il comprenait d’autant moins la résignation de Rakel à l’idée qu’une douzaine de fantômes de quelque calibre que ce fût pût décider du sort de Sette. Mais il réserva son jugement, car il connaissait Jon depuis assez longtemps pour savoir qu’un problème qui le déroutait était indiscutablement coriace.

	A une courte distance du sol, Rakel se mit en vol stationnaire et tendit à Liam une lunette de nuit. Grâce à elle, l’agent put examiner ce qui lui parut être les ruines d’une ville couronnant une colline basse.

	« La Base 22, expliqua Rakel. En grande partie souterraine. Si tu suis l’horizon, tu distingueras la trace du champ de force Benedict. Il est épais de dix microns ; un vaisseau spatial qui s’abattrait sur lui ne pourrait l’entamer.

	— Je le vois. A-t-il des fenêtres ?

	— Cinq, synchronisées avec notre tir. Mais toutes les positions d’artillerie sont si bien fortifiées que tout ce qui parviendrait à pénétrer par une fenêtre ne pourrait détruire que les armes placées directement en dessous.

	— Normalement, ça ne pourrait être plus impénétrable.

	— C’est ce que nous espérions », dit aigrement Rakel.

	Leur point d’atterrissage était une plate-forme de béton proche d’une double porte blindée massive qui s’ouvrit à leur approche. Pour le court instant que mit l’aérodyne à entrer, une fenêtre fut créée dans le champ Benedict pour permettre son passage. A peine l’appareil eut-il traversé la force que la fenêtre fut supprimée et, de nouveau, le champ impénétrable enveloppa tout le complexe dans sa carapace d’énergie.

	Du vaste hangar à engins, ils furent rapidement conduits de niveau en niveau vers un centre de contrôle où des rangées d’écrans permettaient de surveiller visuellement l’intérieur et l’extérieur de la Base 22. Liam fut présenté à l’officier commandant la base, qui avait déjà mis au point des plans pour l’évasion du visiteur, au cas où l’attaque prévue suivrait son cours normal. En prévision d’une éventuelle tournure des événements encore pire, on lui fournit un fusil à électrons et on le confia à la garde de quatre sous-officiers armés de même, qui avaient ordre de protéger l’agent, quel que fût le sort du reste de la base.

	L’attente fut longue. Si une attaque se préparait, les Terriens n’étaient pas pressés de la déclencher ; les unités qui surveillaient les forces militaires en orbite ne signalaient aucune activité anormale. Liam but du café, en examinant des plans de la base et de ses environs, pour s’orienter.

	Une heure avant l’aube, la situation changea du tout au tout. Une vedette à peine plus grande qu’une chaloupe de sauvetage se détacha du groupe de vaisseaux sur orbite et prit une trajectoire qui l’amènerait dans le voisinage de la Base 22. En même temps, un croiseur terrien lâcha un tapis serré de bombes spatiales sur toute la zone, sans doute afin d’éliminer toutes les poches de résistance situées en dehors du point de commandement lui-même. Dans les profonds souterrains de la base, le bouclier Benedict absorbait la majeure partie de l’attaque et la violence des explosions était réduite à un sourd grondement lointain.

	Quand la vedette qui descendait traversa la stratosphère, un des lance-missiles de Rakel ouvrit le feu dans un tir rapide qui parsema les approches spatiales d’une nuée de fusées à tête chercheuse. L’efficacité de l’écran de force porté par le petit vaisseau était telle que pas une ne le trouva. Bientôt, les détecteurs extérieurs commencèrent à capter le tonnerre des rétro-fusées de la vedette torturant le ciel nocturne, tandis que la flamme de ses tuyères illuminait le dessus de la couche de nuages.

	« On ne peut pas dire qu’ils arrivent discrètement, observa Liam. J’ai l’impression qu’ils font exprès de descendre comme un ange de la vengeance, non ? »

	La vedette atterrit non loin d’une des limites de la Base 22, dans un secteur où la couverture par les caméras était gênée par le sommet de la colline. Ils furent donc incapables d’assister au débarquement des combattants fantômes. Une longue période d’attente anxieuse suivit ; puis un poste d’observation d’un coin de la base cessa brusquement toute communication. Une vague d’activité déferla immédiatement dans la salle de contrôle, et Liam fronça les sourcils en voyant la tension monter avec une rapidité tout à fait insolite dans ces circonstances.

	Rakel étant absorbé par les ordres qu’il donnait à un groupe de personnel de contrôle, Liam saisit alors par le bras un officier qui passait.

	« Qu’est-il arrivé ?

	— Ils ont attaqué la base sur un large front et ont déjà pénétré dans un des entrepôts.

	— Mais c’est impossible ! Ils ne peuvent absolument pas être passés de leur vaisseau jusqu’à la base sans être vus. Pas plus qu’ils ne peuvent avoir franchi le champ Benedict.

	— Allez raconter ça aux fantômes, gronda l’officier, en se dégageant rageusement. Le temps qu’on les aperçoive, ils étaient déjà passés. »

	Si Liam avait besoin d’une confirmation, les écrans de contrôle la lui donnaient. Certains montraient des vues périphériques de l’installation aux niveaux supérieurs où se déroulait un massacre, des scènes où un petit groupe, que rien ne distinguait des commandos terriens normaux à part le reflet métallique de leur uniforme, se promenait, incroyablement indemne, sous une véritable tempête de feu, en faisant un carnage des défenseurs. L’impossibilité de ce qu’il voyait serra la gorge de Liam. Si l’on considérait la compétence de la défense, pas un seul des assaillants, malgré la perfection de son armure, n’aurait dû être encore en vie.

	Après avoir cherché des yeux Rakel, qu’il ne vit nulle part, Liam rassembla ses gardes du corps et leur montra la scène de bataille.

	« Conduisez-moi là-haut. J’ai besoin de voir ces fantômes de mes propres yeux, vous comprenez ? »

	Ils furent d’abord hésitants et puis ils estimèrent finalement qu’un poste d’observation sûr pourrait être trouvé. Liam les suivit rapidement dans le dédale de passages souterrains résonnant à présent des violents échos de l’artillerie et envahis par une fumée âcre et chaude. Les envahisseurs pénétraient encore plus vite que ne l’avaient prévu ses compagnons ; le poste « sûr » où il devait être conduit était déjà débordé quand ils atteignirent les niveaux supérieurs. Ils s’arrêtèrent à l’extrémité d’un long tunnel dont les murs du fond, noircis par une explosion, se couvraient de taches fluorescentes, là où une radiation de haute intensité traquait les malheureux défenseurs dans un souterrain transversal.

	Soudain, une silhouette se dressa au croisement, juste devant eux. Un fulgurant tira, et deux des guides de Liam tombèrent morts à côté de lui. Il n’avait pas vu clairement l’incident parce que ses deux autres gardes du corps l’avaient tiré dans une petite alcôve, à l’abri du tir. En se débattant pour mieux voir, Liam risqua un œil au coin de l’alcôve et vit avec une stupeur fascinée deux apparitions armées s’arrêter un instant au croisement des passages puis tourner les talons, s’engouffrer dans un tunnel secondaire et courir tout en tirant. La description de Jon Rakel, des « fantômes », n’était pas éloignée de la réalité. Humains par la forme et l’allure, on aurait pu les prendre à première vue pour des troupes de choc terriennes vêtues de tissu métallique au lieu de l’uniforme normal. Les points de fluorescence rampant au fond du tunnel révélèrent cependant une vérité plus ahurissante : ils étaient partiellement transparents.

	L’un d’eux se tourna alors vers eux, et Liam fut tiré de force dans l’alcôve, une fraction de seconde avant qu’un projecteur thermique fasse fondre la poutrelle renforçant le coin ; Liam fut éclaboussé de gouttes de peinture en fusion. Comme le tir ne fut pas répété, il risqua de nouveau un œil. Les combattants fantômes disparaissaient dans le tunnel, mais il eut le temps de voir, contre le noir absolu des murs enduits de suie, que les fantômes brillaient d’une lumière spectrale qui leur était propre.

	Liam saisit son fusil à électrons, dans l’intention de les suivre, mais ses gardes le retinrent.

	« N’y allez pas, Liam ! Vous n’apprendrez rien que nous ne sachions déjà, et vous risquez fort de vous faire tuer. Mieux vaut que nous vous fassions sortir d’ici, maintenant. »

	A contrecœur, Liam se rendit à leurs arguments. Il ne pouvait rien apprendre de plus que ce que les défenseurs de Sette avaient déjà appris ; une simple répétition de sa rencontre avec les combattants fantômes ne valait pas le risque et ne lui en dirait pas plus. Il détestait d’avoir à quitter une bataille avant la fin, mais son premier devoir était de rapporter au reste du Noyau ce qu’il avait vu, afin que d’autres puissent imaginer une défense adéquate.

	Les ébranlements, les ondes de choc qui secouèrent les tunnels, quand Liam et ses compagnons y coururent, étaient difficiles à expliquer, jusqu’à ce qu’il comprenne que la cible principale des commandos fantômes devait être la génératrice de champ Benedict. Une fois qu’elle fut mise hors de service, un nouveau tapis de bombes spatiales, lâchées d’une orbite élevée, pulvérisa le sol à une telle profondeur que les plus hauts niveaux de l’installation subirent de graves dommages. Liam s’inquiéta aussitôt pour l’aérodyne qui était son unique moyen de regagner son vaisseau spatial. Il fut obligé de renoncer à son intention de retourner au centre de contrôle et courut directement au hangar à véhicules.

	Il le trouva dans le plus grand désordre, son immense plafond fissuré par le martèlement des gigantesques explosions à haute pénétration qui se produisaient à la surface. Heureusement, l’aérodyne était intact. Liam fit lancer un appel à Jon Rakel pour qu’il le rejoigne, mais le message ne put passer. Après la destruction du Benedict, les combattants fantômes étaient immédiatement descendus dans les niveaux inférieurs et attaquaient déjà le centre de contrôle lui-même. D’après le fracas des explosions souterraines, il était évident que l’arsenal était également sous le feu. Le cœur lourd, Liam comprit que le fardeau de la décision, capituler ou non, avait été déjà levé des épaules de Rakel. Même si le commandant vivait encore, la bataille était irrémédiablement perdue.

	
Chapitre V

	Après avoir assisté au départ du groupe de Terriens de son vaisseau, Dam alla voir Soo Corda dans sa cabine. Elle écouta son point de vue avec sympathie, mais le réprimanda gentiment d’avoir adopté une attitude aussi arrogante avec un personnage de l’importance du préfet du port. Influencé par ses arguments raisonnables, Dam commença à voir plus clairement que sa propre attitude brouillait son jugement, l’amenant à se mettre sur la défensive alors que seule sa propre fierté était menacée. Il maudit sa naïveté, quand elle lui fit observer que tous les dossiers confidentiels du vaisseau avaient été réécrits sur Castalia, justement en prévision d’une telle inspection.

	Les paisibles pouvoirs de persuasion de Soo, ce soir-là, furent plus grands que ceux du colonel Dimede à son retour. Quand le colonel rouvrit le débat, il avait dans sa main une copie de la plainte du préfet du port.

	« Je sais que vous vous sentiez dans votre droit, Dam. Mais ces gens ont une mentalité différente ; nous ne sommes pas seulement une unité combattante mais aussi des ambassadeurs – ou nous devrions l’être – en montrant ce que nous jugeons le meilleur de la culture du Noyau.

	— Y compris être poli avec des brutes indiscrètes ? protesta Dam. Je croyais que les Etats planétaires du Noyau étaient fondés dans un esprit d’indépendance. Cela aussi fait partie de la culture du Noyau, vous savez. »

	Dimede leva une main.

	« D’accord, d’accord, Dam. Ne vous énervez pas. Vous savez que je ne puis discuter de cette politique avec vous. A tort ou à raison, nos ordres sont de nous placer sous le commandement des Terriens, et cela implique que nous supportions avec grâce toutes les provocations et tous les affronts. Cela fait également partie de la mission, et vous ne pouvez pas vous rebiffer contre cela, sans vous rebiffer aussi contre moi.

	— Dans ce cas, mon colonel, je vous présente mes excuses et j’accepte la réprimande.

	— Bien. Le fait sera enregistré et l’affaire classée. Mais je voulais vous parler d’autre chose. Depuis notre départ de Castalia, vous avez trop travaillé. Vous vous crispez. Nous avons de délicates missions devant nous, et un officier déjà tendu au point de craquer est la dernière chose dont nous avons besoin. Nos ordres n’arriveront pas avant quelques jours, alors vous allez atterrir et prendre une permission. Descendez donc vous amuser et vous détendre.

	— Avec votre autorisation, mon colonel, je préfère rester à bord.

	— Une vedette pour les permissionnaires sera prête d’ici une heure. Vous allez la prendre avec le premier groupe qui débarque. C’est un ordre, Dam.

	— Bien, mon colonel. Je la prendrai. »

	Il découvrit qu’une chambre lui avait déjà été réservée au Club des officiers coloniaux. La plupart des hôtes venaient du Noyau et, comme lui, beaucoup se trouvaient sur la planète-mère pour la première fois. Cependant, il y avait chez eux un sentiment qu’il ne pouvait éprouver, une passion, une avidité de visiter la planète où la race humaine était apparue. Les brochures dans le foyer proposaient de nombreuses excursions par strato-jet au « Berceau de la Civilisation », à la « Planète natale de l’Homme » et d’autres sites d’intérêt historique ou touristique. Dam s’intéressait plus à ce qu’étaient devenus les habitants de Terra qu’à ce qu’ils avaient été. Il devinait qu’il aurait du mal à justifier le terme de « progrès » pour les longues années entre la genèse et la maturité actuelle supposée.

	Sur la route du cosmoport au Club, il avait déjà vu d’interminables rangées de grands immeubles d’habitation gris d’une uniformité étonnante, alors que le guide parlait avec enthousiasme des avantages philosophiques et pratiques de l’habitation collective. Dam, pour qui tout lieu avec plus de deux maisons visibles était odieux, se demanda quel pouvait être le pourcentage de suicides et comment l’on parvenait à se soulager de toutes les frustrations et tensions refoulées sans faire éclater toute la structure sociale. Il trouva une réponse partielle à sa question quand il apprit qu’il existait une conscription obligatoire de Service Spatial ; elle prenait les jeunes en charge dès que le système scolaire les lâchait.

	Il dîna de bonne heure au Club, puis, sur les indications de certains des hôtes, il alla explorer la partie de la ville que l’on disait consacrée à la détente et à la distraction. Là seulement, parmi la foule, les lumières des cafés, les théâtres, les salles d’attractions, un peu de la magie légendaire de la nuit terrienne commença à percer son parti pris morose. Il dut reconnaître que pour ce qui était de la distraction organisée et de l’entreprise hardie, rien de ce qu’offrait le Noyau ne pouvait s’y comparer.

	Pendant un moment, il se joignit à un groupe d’officiers coloniaux qu’il avait rencontrés au Club, il but quelques verres avec eux, et ils le présentèrent à plusieurs filles mais il refusa d’aller danser. Quand le groupe se sépara enfin, il resta seul à une terrasse de café, sous un déploiement de lumières multicolores, écoutant la musique d’un artiste ambulant dont le bel instrument à cordes déchirait son âme nostalgique par d’étranges mélodies évocatrices de mondes lointains. Il se trouva assis à côté d’une jolie fille, vêtue à la mode terrienne, mais avec un léger accent révélant qu’elle devait être originaire du centre de la galaxie.

	Dam ne sut trop comment la conversation s’engagea, mais il apprit bientôt qu’elle s’appelait Tez-ann et qu’elle était venue de Gannen pour tentative de carrière artistique qui avait échoué. Pour gagner sa vie et de quoi retourner à Gannen, elle avait trouvé un emploi au Centre Culturel d’Outre-monde. Sa situation économique était telle qu’au bout de cinq ans, elle n’était pas plus près de pouvoir rentrer chez elle qu’à ses débuts.

	Tez-ann était agréable à écouter et sa franchise naïve enchanta Dam. Ils avaient des points communs, dans leur aversion et leur méfiance envers Terra et les Terriens. Dam trouva encourageant de découvrir une autre personne qui partageait si étroitement ses inquiétudes. Alors qu’ils buvaient et bavardaient, le musicien ambulant, les prenant apparemment pour des amoureux, vint à leur table pour leur jouer et leur chanter une tendre et obsédante mélodie d’amour, parlant de grands désirs et de la nostalgie d’autres lieux et d’autres temps. Dam le récompensa plus que généreusement, Tez-ann et lui rirent de la méprise, et firent semblant d’être des amoureux, en se tenant par la main et en se regardant au fond des yeux. Finalement, ils partirent se promener le long des passerelles illuminées qui conduisaient au-dessus des toits vers les vieux quartiers. Elle le mena dans les coins les plus sombres, où il put mieux voir le ciel terrien si incroyablement pauvre en étoiles.

	Au milieu de la nuit, quand les cafés fermèrent et que la musique se tut, Tez-ann devint plus sérieuse. Elle fit à Dam diverses confidences intimes, et insista pour qu’il passe le plus de temps avec elle qu’il le pourrait pendant sa permission ; elle finit par l’inviter à terminer la nuit chez elle, dans sa chambre du Centre Culturel d’Outre-monde, ajoutant qu’elle ne vivait pas en communauté et qu’ils y seraient seuls. Songeant aux ordres que lui avait donnés le colonel Dimede, de se distraire et de se détendre, Dam ne put imaginer de manière plus agréable de lui obéir. Ils repartirent bras dessus bras dessous.

	La « chambre » de Tez-ann était un appartement tout à fait spacieux et bien meublé, ce qui était surprenant pour une personne qui disait économiser pour avoir de quoi payer son retour à Gannen. Elle répondit à sa question muette, en expliquant que c’était un logement de fonction qu’elle ne pouvait échanger contre un salaire plus important. Dam découvrit qu’elle faisait partie d’un groupe hostile à la junte militaire au pouvoir et il parcourut avec intérêt plusieurs pamphlets vaguement subversifs pendant qu’elle se baignait et se changeait.

	Elle revint parfumée, les yeux doux, en robe d’intérieur bleue, apportant à boire dans de magnifiques coupes. La liqueur, lui dit-elle, était une spécialité de Gannen, difficile à trouver sur Terra. D’après la légende, des philtres d’amour avaient jadis été préparés avec le même mélange d’herbes donnant sa saveur à l’alcool. Elle était amusante et provocante ; ils trinquèrent et burent, en se regardant dans les yeux. Dam trouva la liqueur singulièrement enivrante, mais un soupçon soudain lui vint trop tard ; quand il se leva, il chancela et faillit tomber. La réaction de Tez-ann fut différente ; elle lança violemment son verre contre le mur, la figure soudain blême et convulsée de rage.

	« Salauds ! » cria-t-elle avant de s’écrouler sans connaissance.

	Comprenant qu’il avait été drogué, Dam s’efforça de rester debout mais son sens de l’équilibre était détruit. Il tomba à la renverse sur le canapé et perdit connaissance à son tour.

	Il rouvrit les yeux sous une lumière intense qui ondulait et bougeait bizarrement. En même temps, il s’aperçut qu’il pleuvait, qu’il était trempé jusqu’aux os et couché sur le ventre, en plein air, la joue dans une flaque. Il avait atrocement mal à la tête ; la douleur venait d’une grosse bosse au-dessus de son œil droit. La lumière était celle d’un projecteur braqué sur lui, qui se reflétait sur la flaque. Ce projecteur était monté sur un camion à coussin d’air d’où descendaient des hommes en uniforme.

	« Pas de mouvements brusques, soldat ! Tu vas te relever bien doucement, les mains sur la tête. »

	Dam obéit. Quand il fut debout, il trébucha contre une masse sombre, qui était le corps d’une femme. La robe bleue révéla immédiatement que c’était Tez-ann, et il eut soudain la nausée en voyant ses blessures et en s’apercevant que son sang s’était mêlé à l’eau qui le trempait. Un fulgurant lui avait fait sauter la moitié de la tête.

	« Que… qu’est-ce qui s’est passé ?

	— C’est nous qui posons les questions, soldat. Toi, tu réponds », grinça un des hommes, tandis qu’un autre lui tirait les bras dans le dos et lui liait les poignets avec des menottes qui lui pénétraient douloureusement dans la chair.

	Puis il fut traîné jusqu’au camion à coussin d’air et forcé de rester debout à côté, pendant que le corps de Tez-ann était examiné et tout le secteur environnant passé au peigne fin à la lueur de lampes à main. Finalement, le cadavre fut emporté vers un second véhicule et un officier s’approcha de Dam, tenant un fulgurant trouvé dans l’eau.

	« C’est à toi, soldat ?

	— Possible », répondit Dam.

	Avec ses mains attachées dans le dos, il ne pouvait vérifier si son arme était encore dans l’étui sur sa hanche.

	« C’est à toi, oui ou non ? »

	Une gifle brutale faillit lui dévisser la tête. Il cracha du sang de sa joue fendue.

	« Si c’est à moi, je ne m’en suis pas servi, je le jure ! »

	L’officier fit signe à ses hommes.

	« Embarquez-le et préparez-le pour l’interrogatoire. Prévenez le labo de travailler sur la blessure et l’arme. Je veux une identification formelle de cet individu et de la fille, et je veux tous les rapports sur mon bureau demain matin à la première heure. Si ce salaud de colonial s’imagine qu’il peut venir sur Terra pour faire du grabuge, je serai ravi d’en faire un exemple qui le dissuadera de recommencer.

	— Mais je n’ai rien fait ! protesta Dam. Je peux vous expliquer… »

	Un nouveau revers de main lui cassa une dent et lui meurtrit si bien la bouche que même, s’il avait osé parler, il aurait eu des difficultés.

	« Ta gueule, infâme ordure du Noyau ! hurla l’officier. Tu donneras tes explications quand nous saurons quelles questions poser. J’en ai marre de ces sales coloniaux qui viennent foutre le bordel chez nous. Il est temps qu’on vous donne une leçon. Et je suis bien placé pour ça. »

	Ne comprenant toujours pas ce qui avait pu se passer, Dam fut poussé dans la cellule d’acier du camion à coussin d’air, avec deux gardes armés sur ses talons. Un long moment plus tard, le véhicule recula enfin contre une rampe et, quand la porte s’ouvrit, Dam fut directement conduit dans la salle de réception sinistre d’un complexe de détention. On lui ordonna de vider ses poches et d’ôter tous ses vêtements. Son uniforme fut emporté et on lui remit à la place une combinaison informe. En se déshabillant, il avait remarqué avec inquiétude que son fulgurant n’était pas dans son étui de hanche. Il fit une brève déposition qui fut enregistrée avec beaucoup d’indifférence et on l’escorta dans les cellules.

	La « préparation à l’interrogatoire », apprit Dam, était un euphémisme désignant une heure de passage à tabac par les quatre gardes qui semblaient prendre un grand plaisir à la lente et douloureuse démolition d’une « ordure du Noyau ». Jamais encore Dam ne s’était douté que les Terriens nourrissaient un aussi profond ressentiment, une telle haine contre les habitants du Noyau. Il comprenait encore moins pourquoi Terra insistait pour le service obligatoire, à titre de prêt, de peuples qu’elle méprisait et détestait.

	L’heure de passage à tabac, qui ne laissa pratiquement aucune partie de son anatomie sans plaies ni bosses, se termina par l’arrivée d’un officier dans le couloir, qui appela les gardes pour une rapide conférence. Ensuite, ses bourreaux le laissèrent tranquille. Dam crut comprendre que l’on avait découvert quelque chose sur son cas qui modifiait la situation mais l’absence d’excuses ou d’offre de relaxation rendait peu probable que ce nouveau facteur agisse en sa faveur. Soudain, la lumière de la cellule s’éteignit, et il resta seul, pour de longues heures de sommeil pénible. Le retour de la lumière précéda l’arrivée d’un plateau de repas peu appétissant, l’autorisation de se laver à l’eau froide et une nouvelle heure de solitude avant que la porte s’ouvre et révèle la figure hostile du préfet du port, Segger.

	« Hum, fit-il avec une certaine surprise. Je pensais bien que nous nous reverrions, commandant. Mais je n’aurais pas cru que ce soit si tôt. »

	
Chapitre VI

	Une panne de courant ayant rendu impossible l’ouverture automatique des portes du hangar à véhicules, elles durent être ouvertes à la manivelle. Mais l’importance connue de la mission de Liam assura toute la main-d’œuvre nécessaire ; beaucoup de regards envieux se tournaient vers la place vacante dans l’aviso. Les plans mis au point pour l’évasion de Liam avaient déjà échoué, ce qui indiquait la gravité du sort de la Base 22. Il attendit autant que possible, dans le vain espoir que Jon Rakel pourrait le rejoindre ; mais il était dangereux pour tout le monde de garder les portes du hangar ouvertes au bombardement de l’extérieur, alors il finit par se glisser dans le siège du pilote et commença à examiner les commandes.

	Liam était un pilote qualifié sur sa propre planète, mais le tableau de bord, les instruments et les systèmes du vaisseau de construction settienne étaient assez différents pour le faire douter de sa capacité de conduire l’engin correctement. Il ne pouvait non plus compter sur des indications transmises de la Base 22. Ce fut donc avec une certaine appréhension qu’il se résolut à essayer les commandes du moteur et à sortir jusque sur la plate-forme de lancement bétonnée. Il fut surpris de voir que le jour s’était levé. Le spectacle de la campagne qu’il avait vue à son arrivée par la lunette de nuit ressemblait maintenant à un sinistre paysage lunaire criblé de cratères et couvert de terre retournée.

	Bien que ce qui restât fût d’une insuffisance précaire, c’était miracle qu’une partie de la plate-forme bétonnée eût survécu. Cependant, le bombardement qui continuait imposait un départ immédiat ; Liam lança l’aviso en avant, le sentit vaciller périlleusement en arrivant au bord d’un cratère puis, contre tout espoir, se soulever au-dessus du sol défoncé et s’élever vers le ciel par ce qui devait être le décollage le plus court jamais enregistré pour un appareil de ce type. Alors qu’il se pointait vers le plafond de nuages, une suite d’énormes explosions secoua tout le terrain. Liam devina que le commando fantôme avait fait sauter la centrale de la Base 22, achevant ainsi la destruction du poste de commandement. Il était si occupé à surveiller les instruments de l’engin inconnu qu’il n’eut pas l’occasion de se retourner pour voir les résultats de la déflagration. Quand il eut bien repéré les commandes automatiques de direction et de profondeur, il était bien au-dessus des nuages et avait perdu toute chance d’assister à la fin des espoirs d’indépendance de Sette.

	Le problème immédiat de Liam était de retrouver le chemin du cosmoport de Wanderplas dans le temps le plus court. Si le contre-espionnage terrien avait appris que Jon Rakel s’était trouvé dans la Base 22 lors de sa destruction, il enverrait une force massive d’occupation avant que les organisations de résistance puissent se grouper sous un nouveau commandement. Cela mettrait le cosmoport définitivement hors d’atteinte de Liam. Il estima qu’il n’avait que quelques heures avant que le départ de la planète devienne presque impossible. Durant son vol vers la Base 22, il ne s’était fait qu’une vague idée de la direction et comme l’engin avait approché de la base sous commande automatique, même ses notions de distance pouvaient être fort erronées.

	Pendant que l’appareil gagnait de l’altitude, il chercha dans la série de programmes de vols préétablis, sachant que l’un d’eux contiendrait les instructions pour le retour de l’engin à son point de départ. Raisonnablement, du point de vue de Jon Rakel, tous les programmes étaient marqués en code. N’ayant pas ce code ni le temps d’essayer un déchiffrage, Liam fut obligé de renoncer et de chercher par ses propres moyens à localiser le cosmoport. Il découvrit que le poste de communication du tableau de bord couvrait les bandes de navigation des vaisseaux spatiaux et il appela le Starbucket sur la longueur d’ondes de détresse. Euken Tor répondit immédiatement.

	« Euken, je suis dans un aéro à environ deux mille kilomètres, sans carte ni indication de cap. Que peux-tu faire pour me guider ?

	— Je pourrais allumer le phare spatial, mais ça attirerait trop l’attention sur nous, exposés comme nous le sommes sur les bases. Tout le cosmoport tremble sous les transports terriens qui arrivent. On dirait que la grosse offensive a déjà commencé.

	— Ton analyse est exacte. Sette est finie. C’est de notre survie qu’il faut nous occuper maintenant, compris ?

	— Vu. Je viens de diriger un gonio sur votre transmission, alors je peux vous donner un cap mais je ne peux pas trianguler pour la distance. Mettez le cap sur le chiffre que je vais vous donner et continuez comme ça jusqu’à ce que je puisse vous capter sur l’écran radar. Une fois que nous vous verrons, nous vous guiderons en clair. Quand vous verrez le cosmoport, atterrissez sur la base la plus rapprochée. Nous serons prêts pour le lancement instantané.

	— Tu es fou si tu t’imagines qu’ils vont me laisser survoler leurs bases spatiales.

	— Ils auront bien trop à faire pour essayer de maîtriser l’incendie.

	— Il y a un incendie dans le cosmoport ?

	— Pas encore, mais il y a une citerne de boro-flam dans le secteur réservé qui devrait faire sauter un quart au moins du parc de propergol, si quelqu’un était assez négligent pour balancer un obus de mortier dans la trappe de la canalisation.

	— Ne te fais pas tuer, tu entends ? Nous avons besoin d’hommes comme toi. »

	Liam programma les données de cap dans l’ordinateur du bord et fut heureux de constater que le nouveau cap différait peu de celui qu’il avait calculé au jugé. Puis il alluma les écrans de recherche et commença à guetter tout engin atmosphérique qui pourrait tenter une interception. La fusée était armée, mais seulement de missiles à combustible chimique et à tête chercheuse, qui ne pourraient rivaliser avec un maraudeur atmosphérique rapide armé de canons à électrons.

	Finalement, il n’eut pas besoin d’être guidé en clair par Euken pour la mise en position à l’arrivée. De larges traînées de vapeur, visibles d’une distance considérable, s’étendaient très haut au-dessus du sol, trahissant l’emplacement du cosmoport où une forte concentration de navettes terriennes allaient et venaient continuellement entre le sol et la flotte spatiale sur orbite. Son dernier repère fut l’énorme panache de fumée noire parsemée de hautes flammes, provoqué sans aucun doute par quelqu’un d’assez négligent pour balancer un obus de mortier dans une citerne de boro-flam. C’était un acte de sabotage superbe, car pratiquement tout le stock de propergols chimiques du cosmoport s’était joint à la conflagration.

	Liam était en vue du Starbucket avant qu’un trio d’engins atmosphériques d’interception ne plonge du haut du del. Ils avaient été protégés contre son écran radar et ils étaient restés invisibles jusqu’à ce qu’il soit trop tard pour lui pour entreprendre une manœuvre d’esquive. Sa première idée fut que c’était une des forces de défense de Jon Rakel, et qu’ils reconnaitraient son aéro pour un des leurs. Mais ils effectuèrent une passe de vérification puis virèrent rapidement pour revenir manifestement à l’attaque. Liam ne pouvait plus rien faire pour leur échapper, alors il prit l’initiative et tira une salve de projectiles. Les têtes chercheuses des fusées furent nettement neutralisées par les systèmes électroniques des engins assaillants, et les missiles se déroutèrent et s’abattirent au sol en tournoyant. Liam maintint son aéro sur sa ligne de descente, en priant pour qu’un miracle lui permette d’atterrir à temps, avant que les intercepteurs le cernent.

	Les explosions qui secouèrent les cieux quand les trois assaillants se désintégrèrent faillirent être assez violentes pour entraîner la fin de Liam. Heureusement, il réussit à garder le contrôle et, par pure chance, à éviter aussi la masse de débris qui emplit soudain les airs. L’excellent tir qui venait de détruire ses poursuivants ne pouvait venir que de la tourelle secrète implantée à bord du Starbucket. Elle lui avait sauvé la vie mais éventé aussi le masque pacifique du vaisseau-Z ; la rapidité de leur fuite devenait plus critique que jamais.

	Il fit un atterrissage pratiquement en catastrophe si près du Starbucket qu’il eut à peine cinq mètres à couvrir pour sauter dans le sas. Des bras solides et anxieux l’empoignèrent pour l’aider. Néanmoins, la seule chose qui le sauva d’un tir croisé, probablement fatal, des armes d’un groupe de navigateurs terriens fut le simple fait que personne n’avait pu analyser la situation à temps ; ils tiraient davantage pour avertir que dans l’intention de tuer. Il restait encore une certaine confusion, et personne ne savait si le petit cargo minable constituait vraiment une menace. Cette incertitude fut soudain dissipée quand le cargo à l’aspect délabré fonça vers l’espace.

	Il était concevable qu’au moment précis du lancement du Starbucket, les vaisseaux en orbite ignoraient le bouleversement au sol. Cette situation fut promptement rectifiée cependant, car le petit vaisseau qui s’élevait parmi les lourdes et lentes navettes n’était pas seulement bien identifiable par ses remarquables possibilités, mais enclin aussi à faire sauter hors de l’espace tout autre vaisseau qui s’approcherait trop de sa trajectoire. Equipé d’une puissance antigrav d’une conception extraordinaire, il était capable d’atteindre des taux d’accélération qui auraient écrasé les équipages de vaisseaux ordinaires et il filait vers l’espace comme un javelot lancé par quelque dieu mythique de la guerre.

	Il ne pouvait cependant tout faire à sa guise. Les vaisseaux de transport en orbite basse transmettaient leurs observations à ceux du convoi qui patrouillaient au large. Quand le Starbucket eut frayé son chemin à travers l’exosphère ténue entourant Sette, son capitaine était déjà en alerte et attendait. Trois croiseurs stellaires terriens, possédant chacun le plus formidable armement disponible, couvraient les multiples routes d’évasion prévisibles, dont l’une devrait être empruntée par le petit vaisseau s’il tentait de passer. L’armement automatique était programmé afin de réduire les chances de fuite du cargo à un zéro statistique. Pour multiplier cette certitude, les Terriens activèrent de plus d’importants champs de mines spatiales pour couvrir les routes moins probables d’évasion, et attendirent avec une assurance motivée la destruction du vaisseau fugitif ou l’avortement de sa tentative de fuite et sa reddition.

	Un facteur avait été négligé, cependant, parce que leurs ordinateurs n’avaient jamais été programmés pour envisager cette possibilité : quoiqu’il fût à peine sorti du champ gravifique de Sette, le taux d’accélération folle du petit vaisseau avait mis la vitesse d’entrée dans l’espace-tachyon à sa portée bien avant qu’il se heurte au réseau mortel des vaisseaux du convoi. Prenant tout juste le temps de tirer une salve de missiles à tête chercheuse sur ceux qui comptaient le détruire, le Starbucket bondit dans l’espace-tachyon par une séparation plus proche de l’interférence planétaire que les théoriciens terriens n’auraient crue possible.

	Ne faisant soudain plus qu’un avec les étranges particules de l’anti-espace-temps, le Starbucket fonça à une vitesse dépassant plusieurs fois celle de la lumière et, malgré tous les instruments perfectionnés du convoi de vaisseaux, son passage ne laissa pas la moindre trace sur leurs appareils. Liam Liam s’était échappé…

	
Chapitre VII

	Le préfet du port appela les gardes et fit transférer Dam dans une salle d’interrogatoire. Dès qu’ils furent seuls, il tira de sa poche un petit magnétophone et le posa sur la table.

	« Et maintenant, commandant, expliquez-vous, je vous prie. »

	Dam raconta les événements de la soirée avec autant de précision qu’il le put, en terminant par sa perplexité sur ce qui avait pu se passer entre le moment où il avait été drogué et son réveil à côté de la fille morte. Quand il eut fini, le préfet secoua la tête.

	« Vous êtes moins ingénieux que je m’y attendais.

	— Je vous dis la vérité, préfet.

	— Et moi je vais vous dire ce que je crois être la vérité. Si vous n’avez pas tué la fille, vous savez au moins qui l’a fait.

	— C’est de la folie ! protesta Dam. Je venais à peine de faire sa connaissance. Je n’avais absolument aucune raison de lui vouloir du mal. Et comme je viens à peine d’arriver sur Terra – comme vous pouvez le confirmer vous-même – je ne puis guère connaître le ou les responsables.

	— Vous voulez me faire croire que vous ne saviez pas que Tez-ann était un de nos agents ?

	— Non, je ne le savais pas. J’étais assez crédule pour la croire sur parole. Mais je suppose que cela explique la littérature subversive dans sa chambre.

	— Précisément ! Elle devenait peut-être gênante pour les vôtres, et c’est pourquoi vous avez voulu vous débarrasser d’elle. Je crois que vous l’avez droguée puis que vous avez fait venir vos amis. Ils l’ont tuée et vous ont laissé inconscient à côté d’elle pour faire croire à votre innocence.

	— Mais je suis innocent ! Et je n’ai pas d’amis sur Terra.

	— Ces choses-là peuvent s’arranger. Nous ne sous-estimons pas la puissance de l’espionnage du Noyau chez nous.

	— Je ne puis rien en savoir. Je suis un soldat de l’espace, pas un agent secret.

	— Pourtant, vous avez reçu les ordres du sénateur Anrouse quelques heures avant votre départ. Sinon, pourquoi un homme si proche des services secrets du Noyau se donnerait-il la peine de fixer un rendez-vous à un jeune officier ? Voyez-vous, Stormdragon, nous en savons plus long sur vous que vous ne le pensez. »

	Désorienté et malheureux, Dam fut ramené dans sa cellule, son seul bénéfice étant d’avoir appris une chose qu’il ne soupçonnait pas : l’existence d’un espionnage acharné entre le Noyau et la planète-mère. Plus tard, il fut conduit dans une autre pièce et confronté à l’officier de police responsable de son arrestation. L’attitude menaçante de l’homme était quelque peu tempérée par la présence d’un des assistants de Segger qui l’avaient accompagné à bord du Starspite. Dam sentit un conflit entre la police militaire régulière et les services de sécurité représentés par le préfet du port.

	L’officier posa le dossier de notes qu’il parcourait et consulta du regard l’assistant avant de déclarer :

	« Stormdragon, notre enquête ne nous permet pas de douter que la femme connue sous le nom de Tez-ann a été tuée par votre arme et de votre main. L’examen radio des tissus de la blessure présente un bilan isotopique conforme à celui d’une arme de fabrication castalienne. Votre propre fulgurant, trouvé sur place, avait été utilisé récemment, et les empreintes digitales ainsi que les analyses de microtraces des résidus provenant des doigts sont les vôtres et uniquement les vôtres. Alors, qu’avez-vous à répondre ?

	— Je ne l’ai pas tuée. J’ai été drogué et j’étais inconscient au moment du meurtre. »

	L’officier tourna quelques pages de son dossier.

	« C’est ce que vous prétendez. On a trouvé du vin et des verres dans l’appartement, mais aucune trace de la liqueur de Gannen dont vous parlez, et pas de drogues. En un mot, Stormdragon, toute votre histoire n’est qu’un tissu de mensonges sans fondement. Normalement, je vous arracherais des aveux par la torture, ou bien vous mourriez dans l’affaire, nous économisant ainsi les frais d’un procès. Malheureusement, il y a là des questions de sécurité dans votre cas et cela nous interdit nos procédures habituelles. » Il leva les yeux vers l’assistant. « Comment vos services veulent-ils que l’affaire soit traitée ?

	— Aussi discrètement que possible. Nous ne voulons pas que l’aspect sécurité soit rendu public parce que cela compromettrait l’efficacité d’agents similaires encore en mission. Je pense qu’un tribunal militaire rapide avec une faible défense et une condamnation garantie nous conviendraient le mieux.

	— Est-ce cela que les Terriens appellent la justice ? demanda Dam, atterré. Je n’ai rien fait.

	— Et vous ne comptez pour rien ! Les coloniaux sont tous les mêmes, des fauteurs de troubles ! » gronda sauvagement l’officier, et il se tourna de nouveau vers l’assistant. « Personnellement, je pense qu’un procès est plus qu’il ne mérite. Je me ferais un plaisir de lui faire éclater le foie à coups de pied et de le brûler avec le reste des ordures. Mais si c’est ce que vous voulez, je vais faire préparer les documents pour le bureau du préfet. »

	Dam fut reconduit dans sa cellule et, au bout d’un moment, le colonel Dimede vint le voir. Sa figure exprimait la plus vive inquiétude, et cela le faisait paraître plus vieux et plus frêle.

	« Eh bien, Dam, parlez-moi un peu de ce pétrin dans lequel vous vous êtes fourré. Ce n’est pas votre genre de vous bagarrer.

	— Me bagarrer ? »

	Dam fut déconcerté, puis il s’aperçut que le colonel regardait les plaies et les contusions de son visage.

	« Ce n’était pas une bagarre, mon colonel. Vous voyez là le résultat du zèle judiciaire de la police militaire. Ici, un colonial est jugé coupable, qu’il ait commis un crime ou non.

	— Avez-vous commis un crime ? »

	Encore une fois, Dam raconta tous les événements aboutissant à sa situation actuelle fâcheuse. Dimede l’écouta attentivement et posa quelques questions.

	« C’est une sale affaire, Dam. Je vais faire passer un message aux agents de notre gouvernement pour leur demander d’intervenir. Si nous ne pouvons pas faire abandonner l’accusation, nous réussirons peut-être à faire en sorte que le procès ait lieu sur un monde où vous aurez au moins droit à l’impartialité. Mais ne nourrissez pas trop d’espoirs. Vous n’êtes pas le premier à qui il arrive une chose de ce genre et nos interventions n’ont pas toujours été couronnées de succès.

	— Je ne vois pas ce que quelqu’un aurait à gagner en me plaçant dans cette situation.

	— La vengeance ? demanda Dimede. Vous n’avez pas été particulièrement docile avec le préfet du port.

	— Pourtant, quand il est venu ici, il a paru réellement surpris de me voir. Ou c’est un acteur remarquable, ou alors il n’y était pour rien.

	— Je vais envoyer un message au sénateur Anrouse. Nous pourrons peut-être obtenir que le gouvernement exerce une certaine pression.

	— C’est encore autre chose. Le préfet parait s’intéresser au sénateur. Il pense qu’il a un rapport avec les services d’espionnage du Noyau. »

	Dimede fit un geste vague.

	« Cela n’est pas de mon ressort. Mais personne n’enverrait un officier avec vos états de service exceptionnels en lui donnant pour mission d’assassiner une prostituée, même si elle était aussi un agent secret à la petite semaine.

	— Est-ce qu’il serait possible que Soo s’occupe de ma défense ?

	— Nous avons été devancés là, Dam. Nous sommes invités à envoyer un observateur, mais pas plus. Nous faisons appel de cette décision, mais nous n’avons pas grand-chose pour faire pression. »

	Malgré la tentative d’intercession de Dimede, ou peut-être à cause d’elle, la comparution de Dam devant le tribunal militaire fut fixée au surlendemain. Dans l’intervalle, le Starspite reçut l’ordre de partir dans l’espace en ne laissant que Soo Corda, pour faire ce qu’elle pourrait pour Dam. Chaque fois qu’elle venait le voir, elle paraissait de plus en plus tendue et harassée par les barrières de la bureaucratie et les obstacles qu’on lui opposait ; aucune réponse n’avait été reçue des agents du gouvernement ni de Castalia.

	Le procès fut pour Dam un pur cauchemar. Pendant la nuit, le médecin de la prison lui avait fait une piqûre, en prétendant lui administrer un tranquillisant. Cela n’avait calmé en rien les craintes de Dam, mais avait provoqué un état de retrait mental qui détruisait sa notion du temps et lui donnait l’impression de tout voir par le mauvais côté. Même les voix semblaient lointaines et difficiles à raccorder avec les événements.

	Lié dans la camisole de force d’un état hypnotique impossible à secouer, Dam ne put que rester muet et assister au déroulement de son procès. Il brûlait de réfuter l’acte d’accusation, mais le brouillard anesthésiant qui isolait son conscient le privait aussi de réactions. Il s’aperçut qu’il ne pouvait répondre que par un oui ou un non morne quand on lui posait directement une question. Tout au fond de lui une vive étincelle de conscience luttait pour s’exprimer, mais il n’était qu’un sombre idiot jugé pour meurtre.

	Toute la journée resta enfermée dans un étau d’imposture : le temps se contracta pour simuler une hâte impossible et la défense concéda tous les points importants de l’accusation. Dam observait tout avec une horreur muette.

	Au bout d’un moment, il y eut une suspension de séance. Dam fut emmené pendant que le tribunal délibérait. En moins de quinze minutes – ou était-ce des secondes ? – il fut ramené devant les visages lointains et attendit que le président prononce, d’une voix claire et pourtant microscopique, la décision de la cour.

	« Commandant Dam Stormdragon… du territoire spatial de Castalia… jugé coupable de tous les chefs d’accusation… condamné à mort par exécution militaire… dans les sept jours…

	— Qu’est-ce que c’est ? » demanda Dam ; du moins, il le crut, mais les obscures barrières de son esprit se refermaient vite et, sans doute, ses lèvres ne bougèrent-elles pas vraiment.

	Presque complètement incapable maintenant de comprendre ce qui l’entourait, Dam chancela vers la barre et s’efforça désespérément de retrouver ses esprits embrouillés. Il ne réussit qu’à se donner de violentes nausées, après quoi, bien trop tard, il se sentit beaucoup mieux.

	Soo l’attendait quand on le ramena dans sa cellule. Elle était tellement furieuse que son visage ruisselait de larmes. Son droit de présence en qualité d’observateur avait été contesté jusqu’à ce que le procès soit à moitié fini, les notes qu’elle avait voulu remettre à la défense avaient été confisquées comme son micro-enregistreur, et sa protestation que Dam avait été drogué lui avait valu son expulsion du tribunal comme « fauteur de troubles colonial ». Pour mettre le comble à son désespoir, on venait de lui remettre une lettre des agents du gouvernement castalien qui regrettaient d’avoir égarer la correspondance originale et demandaient des copies. De plus, la lettre avait été remise avec deux jours de retard. Elle le quitta en déclarant son intention de s’enivrer consciencieusement, et Dam ne devait plus la revoir.

	Plusieurs jours plus tard, le colonel Dimede regagna la planète et vint le voir. Dam vit tout de suite à sa mine qu’il n’apportait pas de bonnes nouvelles.

	« Ne perdez pas tout espoir, Dam ! Le gouvernement castalien n’a pas encore répondu mais nous avons encore le temps. Et Soo a demandé une remise d’exécution pour faire appel. Nous visons à faire annuler la condamnation et réclamons une révision du procès par un tribunal neutre. Malheureusement…

	— Malheureusement quoi ? demanda Dam.

	— Le Starspite est envoyé en espace profond pour service de patrouille. Nous partons ce soir. Je dois emmener tout l’équipage, y compris Soo. Donc, toute cette affaire devra reposer entre les mains des agents du gouvernement.

	— Qui ont probablement encore égaré la correspondance, dit amèrement Dam.

	— Sincèrement, Dam, nous avons vraiment tout essayé !

	— Je sais, mon colonel, et je vous remercie. A la vérité, nous ne sommes que de parfaits naïfs. Nous sommes dépassés par les intrigues et débordés par le système. Puis-je vous demander de veiller à ce que Tetri connaisse ma version de l’histoire ?

	— Je vais faire envoyer un officier de liaison, pour tout expliquer. Et votre dossier comportera aussi un récit complet. Quoi qu’il arrive, le nom de Stormdragon ne sera pas souillé. »

	En regardant partir le colonel, Dam fut submergé par un sentiment de solitude. Au malheur de sa situation, s’ajoutait l’impression d’être séparé des siens. Il était incarcéré dans un lieu lointain, parmi des gens pour lesquels il n’éprouvait ni affinité ni parenté, il ne voyait aucun moyen de redresser les torts qui lui avaient été causés. Après avoir atteint le fond même du désespoir, il se ressaisit et commença à traiter toute la situation comme il le faisait finalement pour toutes les grandes crises de la vie. Quand les gardes arrivèrent, attirés par le bruit, ils furent stupéfaits de le voir rire aux éclats à l’idée d’avoir parcouru trente mille années-lumière pour aboutir à une fin aussi absurde.

	
Chapitre VIII

	Le sixième jour, Dam fut transféré au quartier des condamnés à mort. On le traita avec un peu plus d’humanité ; il eut droit à des livres et à de la musique enregistrée et une lucarne en verre incassable lui permit de voir quelques toits et un bout de rue. Il passa toute la journée le front pressé contre la vitre à regarder les passants, en s’efforçant de percevoir quelques bribes des bruits du monde extérieur. Une scène le frappa par son ironie, quand un musicien ambulant – le même peut-être qui était venu jouer pour Tez-ann et lui au café – vint chanter au coin de la rue. Dam tendit l’oreille pour essayer d’entendre la mélodie, mais le verre épais ne laissait pas filtrer grand-chose.

	Il fut surpris de pouvoir dormir presque toute la nuit sans difficulté. Le premier-jour de Terra le réveilla, l’estomac crispé à la pensée que ce serait sans doute son dernier réveil.

	Quatre heures avant celle prévue pour son exécution il reçut une visite inattendue. Un grand individu au teint pâle extirpa d’une sacoche un dossier ; Dam reconnut ses états de service, provenant du Starspite.

	« Permettez que je me présente. Abel, directeur du groupe d’Opérations Technologiques Para-Ion.

	— En quoi cela me concerne-t-il ? » rétorqua Dam qui ne voyait plus aucune raison de feindre la politesse.

	Le dénommé Abel jeta un coup d’œil à sa montre.

	« Excusez l’heure tardive, mais je viens à peine de recevoir votre dossier. Je suis très impressionné. Les académies militaires du Noyau ont l’air de faire un excellent travail, ces temps-ci.

	— Naturellement ! C’est dans le Noyau qu’on se bat, répliqua Dam. Aucun extra-terrestre ne s’est jamais approché à moins de dix kiloparsecs de Terra.

	— D’accord ! Il y a de quoi être fier.

	— Ça n’a plus aucune importance pour moi à présent. Si vous avez quelque chose à dire, eh bien, dites-le, qu’on en finisse ! Je n’ai pas la moindre envie de passer mes dernières heures à discuter avec un Terrien.

	— Un point de vue compréhensible, que j’aurais à votre place. Mais, paradoxalement, c’est justement vos excellentes notes qui m’amènent ici. Ce serait dommage de gâcher de tels talents. »

	Dam fut stupéfait.

	« Des amis dans l’espace ? Allez dire ça au préfet du port ! Pensez-vous que je sois ici de mon plein gré ?

	— Je me suis déjà entretenu avec le préfet. C’est pourquoi je viens avec une proposition.

	— Quel genre de proposition ?

	— Nous avons sur Terra un commando scientifique expérimental. Il a si bien réussi que nous avons besoin de le développer rapidement. Malheureusement, c’est un travail difficile et dangereux et nous avons du mal à trouver des volontaires. Mais pour quelqu’un comme vous, qui n’a rien à perdre et tout à gagner, les difficultés et les dangers pourraient se voir sous un jour différent. »

	Dam essaya de couvrir sa colère d’un masque glacial.

	« C’est donc pour cette raison qu’on m’a monté ce coup pour me faire accuser de meurtre ? »

	Abel parut surpris.

	« J’ignore pourquoi vous êtes ici. Il y a quelques heures encore, je ne savais rien de votre existence.

	— Bon, je veux bien le croire pour le moment. Je vous écoute.

	— Je tiens tout d’abord à vous dire que je ne vous offre pas la vie mais simplement autre chose que la mort. Si vous acceptez, vous passerez légalement pour mort. Votre esprit et votre corps nous appartiendront, totalement et irrévocablement, pour en faire ce que bon nous semble. Ainsi, quand il nous faudra insister sur une discipline de fer, nous ne serons pas limités par les considérations habituelles.

	— Et si je vous crachais maintenant à la figure ? riposta Dam.

	— Alors votre exécution aurait lieu comme si cette conversation n’avait jamais existé.

	— Qu’a-t-elle de si spécial, cette unité de commando ?

	— Quelque chose que l’on appelle la technique para-ion, de la physique plutôt avancée. Par un processus d’arrachement des électrons et d’accouplement des ions, il est possible de transmuter un homme en un plasma gazeux conscient. Dans cet état, il peut exister dans des conditions sous lesquelles aucun être humain ne peut vivre, survivre indemne à des tirs intenses, être libéré de bon nombre de servitudes physiques et lutter très efficacement avec une gamme spécifique d’armes.

	— Cet état ionisé est-il permanent ?

	— Non. Son maintien exige une grande quantité d’énergie. Il ne peut donc être appliqué que pour des périodes limitées.

	— Où sont les difficultés ?

	— Partout. Mentalement et physiquement. L’entrée dans cet état équivaut à la mort et la sortie entraîne les traumatismes de la naissance. Le seul moyen de le supporter, c’est par une discipline de fer, que vous vous imposez vous-même ou qui vous est imposée. Durant la période d’entraînement surtout, les exigences dépassent souvent les niveaux d’acceptation volontaire. C’est pourquoi nous sommes obligés d’avoir recours à des méthodes extrêmes de coercition afin d’obtenir la compétence.

	— J’aimerais avoir le temps de réfléchir. »

	Abel consulta de nouveau sa montre.

	« Je peux vous accorder une heure. Mais n’oubliez pas que la décision est irrévocable. Si vous acceptez, il sera inutile de le regretter plus tard. »

	Dam retourna à sa fenêtre. La vue des vieux toits sous le crachin d’un matin triste et gris semblait convenir à son humeur. A en juger au premier abord, Abel paraissait sincère ; partant de là, il importait de ne pas sous-estimer les dangers ni les difficultés. « Pas la vie mais autre chose que la mort » résumait apparemment assez bien la proposition. Il pouvait la refuser et accepter la finalité de l’exécution. A lui de choisir.

	La finalité, c’était la clef. Tant qu’il y a de la vie, il y a de l’espoir, un faible espoir d’évasion. S’il choisissait la mort, tout serait perdu. Il décida donc d’accepter l’offre d’une vie même effroyable, et de combiner des plans d’évasion et de retour éventuel à Castalia. Pour y parvenir, il était prêt à endurer tous les risques et toutes les souffrances ; parce qu’avoir un but et le brûlant désir de l’atteindre étaient le seul mode de vie que Dam connaissait.

	Quand Abel revint, il n’eut qu’à regarder l’expression résolue de Dam pour connaître quelle décision celui-ci avait prise. Il tira de sa sacoche un unique formulaire.

	« Qu’est-ce que c’est ? demanda Dam.

	— Disons que c’est la fin d’une identité. Signez cela et vous perdez tout, votre nom, vos biens, vos droits humains, tout. C’est la minute de vérité devant laquelle tant d’hommes hésitent. En échange de votre signature, nous délivrons un certificat de décès. Si vous voulez une consolation, c’est le dernier document que vous aurez jamais à signer. »

	Dam parcourut le contrat, en sentant se former une grosse boule de plomb glacé dans son estomac. Finalement, il prit le stylo offert et signa d’un large paraphe. Abel replongea dans sa sacoche et en retira, déjà tout rédigé, un certificat de décès au nom de Dam Stormdragon, commandant dans l’Armée Spatiale castalienne.

	« Réfléchissez, dit-il nonchalamment. Peu de gens ont le privilège de voir le document certifiant leur propre trépas.

	— Que se passe-t-il maintenant ?

	— Nous attendons que l’heure de l’exécution soit passée. Puis vous serez transféré secrètement au centre d’entraînement para-ion. Nerveux ?

	— Un peu.

	— C’est bien. Il est bon d’avoir un solide respect pour ce à quoi vous vous engagez.

	— Dites-moi une chose. Sachant ce que vous savez et devant le même choix que vous m’avez offert, qu’auriez-vous décidé ?

	— Je suis un lâche, avoua franchement Abel. J’aurais préféré un long sommeil à un réveil angoissant. Vous aussi, je crois, si vous aviez mûrement réfléchi. Ce qui vous soutient, c’est l’idée que vous pouvez vous en sortir. Ce n’est pas possible, mais vous n’allez pas m’en croire sur parole.

	— Ça, vous pouvez le dire !

	— C’est bien là-dessus que nous comptons. Tant que vous aurez de l’espoir, vous serez utile. C’est quand cette étincelle mourra que vous commettrez une erreur – ou ne ferez rien du tout – et alors, il me faudra chercher un autre candidat.

	— N’éprouvez-vous jamais de dégoût de vous-même, pour ce que vous faites ? »

	Abel ne répondit pas. Il s’était déjà détourné et rangeait ses papiers dans sa sacoche. Dam ne put voir de son expression que la moue de sa lèvre inférieure.

	En attendant l’heure prévue de l’exécution, les événements suivirent leur cours normal. Puis un singulier silence tomba au-dehors dans les couloirs, comme si tous les gardiens de la prison avaient été retirés. Peu après, un peloton d’hommes armés arriva dans la cellule de Dam, qui ne faisaient pas partie du personnel de la prison et ne portaient aucune identification sur leur uniforme. Contrairement aux autres militaires terriens, ils avaient des chaussures à épaisse semelle élastique et se déplaçaient sans le moindre bruit. Dam les surnomma la « brigade silencieuse » et obéit à leurs instructions muettes aussi promptement qu’il put. Ayant à présent un statut de non-existant, il était certain que ces hommes sombres et taciturnes devaient avoir des façons à eux de traiter toute résistance.

	Il fut conduit à un camion à coussin d’air dans lequel il dut supporter un long voyage. Comme il n’y avait pas de sièges, il s’étendit sur le plancher et s’efforça de se détendre, en se demandant dans quel genre d’établissement on l’emmenait, et si réellement le stage d’entrainement dont parlait Abel comportait des exigences dépassant les limites de l’acceptation volontaire. Quand il sortit du véhicule, sa première réaction fut un certain soulagement. Il se trouvait dans un camp au milieu d’une enceinte fortifiée mais les baraquements et les bâtiments modernes disposés parmi des pelouses et des jardins n’évoquaient en rien un pénitencier. Ses gardes silencieux le conduisirent dans une salle d’interrogatoire et l’y laissèrent, menottes aux mains et sans surveillance.

	Bientôt, une femme dont l’uniforme portait les insignes de commandant entra et s’assit au bureau. Elle était séduisante, en ce sens qu’elle avait une jolie silhouette et un visage expressif, mais ce fut la simple force dominatrice de sa présence qui coupa le souffle à Dam. Elle n’avait ni papiers ni dossiers mais, avant de parler, elle parut consulter un fichier mental. Sa voix était froide et méprisante.

	« Techniquement, vous êtes mort. Par conséquent, vous n’avez même pas de nom. La règle veut ici que nous ayons tous des surnoms. Le mien est Absolue, pour des raisons que vous comprendrez bientôt. Comment vais-je vous appeler ? »

	Dam ouvrit la bouche pour répondre et s’aperçut qu’il n’avait rien à dire. La femme nommée Absolue sourit assez malicieusement.

	« Si mes renseignements sont exacts, vous êtes ici à cause d’un excès d’attentions empressées pour une fille, quelques heures à peine après votre arrivée sur Terra. Je crois que je vais vous appeler Amant. Le nom promet d’être assez ironique. Vous comprenez ça… Amant ? »

	Elle s’amusait à ses dépens. Même sa façon de prononcer le mot sous-entendait mille implications, dont aucune ne semblait crédible. Les sombres avertissements d’Abel encore présents à sa mémoire, Dam jugea bon d’adopter l’attitude la plus soumise possible.

	« Oui, madame », murmura-t-il.

	Elle lui frappa la joue avec une règle, si fort que le coup claqua comme une détonation. Il eut les larmes aux yeux, mais refusa de donner à cette femme la satisfaction de le voir ressentir une douleur.

	« En vous adressant au personnel, seuls les surnoms sont autorisés. C’est la première leçon qu’il vous faut apprendre.

	— Oui… Absolue.

	— L’entraînement que vous allez subir sera plus dur que tout ce que vous avez jamais connu. Physiquement, vous pourrez le supporter. Mentalement… je vais devoir considérablement vous endurcir. J’y prendrai un certain plaisir. Je me ferais même une joie de vous tuer si vous n’êtes pas à la hauteur. Vous comprenez ça, Amant ? »

	Dam retrouva son ancien courage.

	« Je comprends que vous êtes une garce absolue, Absolue ! »

	Il s’attendait à être de nouveau frappé, mais elle éclata de rire.

	« C’est mieux. Je pensais bien qu’il devait y avoir une étincelle de vie sous cette peau de porc colonial. Mais en réalité, vous ne comprenez rien du tout. Je parle de degrés d’obéissance dépassant tout ce que vous avez jamais connu. Je parle d’une discipline qui vous forcera à obéir alors que chacun de vos atomes hurlera sa révolte. Je parle d’agir dans des situations où vos tripes feront des nœuds, où la peur sera telle qu’elle vous en fera vomir et devenir aveugle. Je parle d’être capable de continuer alors que votre gorge sera à vif à force de hurler, et la mort un choix infiniment préférable à bien d’autres plus épouvantables. C’est alors que vous comprendrez absolument Absolue !

	
Chapitre IX

	En examinant les visages autour de la table, Liam comprit que la conférence serait difficile. Les expressions d’espoir et de résolution ne le réconfortaient pas : le véritable message n’avait pas été saisi.

	Sinter Pauls, le supérieur de Liam, lui désigna un siège, face au demi-cercle de ceux qui l’examinaient.

	« Je crois que vous connaissez tout le monde, Liam. Nous avons étudié attentivement votre rapport sur Sette. Dans l’ensemble, nous sommes d’accord avec vos découvertes et vos conclusions ; cela amplifie et confirme diverses rumeurs que nous n’avions pu éclaircir jusqu’à présent, et fournit aussi une explication plausible à l’effondrement soudain des défenses de Rigon dans les derniers jours.

	— Mais… ? demanda Liam.

	— Mais du point de vue de la physique connue, ce que vous avez vu sur Sette est une impossibilité totale. Il n’y a aucune base scientifique pour des commandos « fantômes ». En fait, si les observations ne résultaient pas de votre expérience personnelle, nous n’aurions pas ajouté foi à ce rapport.

	— C’est justement pourquoi Sette est tombée, répliqua patiemment Liam. Parce que personne n’a voulu ajouter foi aux rumeurs sur les derniers jours de Rigon. Vous n’avez pas de théorie qui concorde, mais cela ne veut pas dire que le phénomène n’existe pas. Cela signifie simplement que vous êtes à court de théories, c’est tout. »

	Sinter Pauls, mal à son aise, changea de position. « Je veux bien, Liam. Et cette fois, nous avons agi. Nous avons établi un bureau central pour tous les renseignements qui semblent pertinents. Et le Conseil de Sécurité a voté des crédits pratiquement illimités pour la recherche, dès que nous saurons quelle direction doivent prendre les travaux. Mais en l’absence d’une hypothèse adéquate, nous ne pouvons pas faire grand-chose pour mettre au point une défense. Par conséquent, nous voulons que vous organisiez un réseau de renseignements qui nous donnera une base de travail. »

	Liam secoua tristement la tête.

	« Notre ennemi, c’est le temps, comprenez-vous ? En supposant qu’ils ne fassent venir leur brigade fantôme que pour réduire le centre dur d’une défense planétaire, combien de mondes du Noyau consentez-vous à perdre avant de vous considérer suffisamment renseignés ? De votre propre aveu, vous ne savez même pas par quel bout commencer. J’ai vu l’efficacité des Terriens. Si je pouvais obtenir demain tous les renseignements qu’il vous faut, ils auraient quand même dix ans d’avance sur nous.

	— Alors quelle est votre solution, Liam ?

	— Un engagement total à tous les niveaux de tous les territoires du Noyau galactique : sabotage, espionnage, infiltration de leurs bases sur Terra, toute forme d’intervention armée y compris même la guerre.

	— Il y a peu de chances de cela, dit Sinter Pauls. Très peu de mondes du Noyau seront prêts à dévoiler leur jeu à ce stade, de crainte de figurer en premier sur la liste d’extermination de Terra. Quoi qu’il en soit, je doute qu’il soit nécessaire d’en venir à de telles extrémités.

	— Sinter ! Si douze fantômes peuvent détruire Sette, combien en faudrait-il de plus pour détruire le reste du Noyau ? Une cinquantaine, c’est tout !

	 

	La caudale de Di était une traînée de fragments de roche et de détritus spatiaux prise entre les champs gravifiques de la planète Halcyon et de son satellite Di. Le contre-équilibre des forces était tel que ses roches formaient en quelque sorte un cortège qui suivait Di comme une queue, d’où le nom de caudale. Le convoi de vaisseaux de Terra, s’il s’était donné la peine d’observer la caudale, n’aurait pu remarquer la présence d’une petite addition aux fragments de la queue, tant le Starbucket était bien déguisé pour son rôle actuel d’imitation d’un bloc de rocher inerte.

	A l’intérieur du vaisseau-Z, toutefois, la situation était tout le contraire de l’inertie. Avec des crédits pratiquement illimités à sa disposition, Liam avait fait complètement transformer le Starbucket, et son équipement de surveillance électronique était maintenant le plus complet et le plus sensible que pouvait fournir la technologie du Noyau. Il avait à présent seize liaisons d’information avec des stations sur Halcyon, employant des rayons laser de deux microns de diamètre seulement, théoriquement indétectables par la force de guerre terrienne sur orbite autour de la planète attaquée.

	Comme une araignée, Liam Liam, au centre de sa toile, étudiait le flot constant de rapports de ses opérateurs et donnait de nouvelles instructions avec une rapidité montrant qu’il possédait une compréhension à la fois bien informée et intuitive de la situation. Euken Tor, à côté de lui, l’aidait en assurant l’afflux ininterrompu des renseignements et l’enregistrement du moindre détail dans les ordinateurs pour plus ample analyse.

	Même dans la période de calme relatif, le vaisseau-Z n’avait cessé de surveiller la bataille qui se déroulait et les fonctions exactes des vaisseaux en orbite. A présent, alors que la vedette qui contenait, pensait Liam, le commando fantôme, se détachait de l’orbite, toutes les moindres informations qu’il était possible de recueillir sur elle étaient méticuleusement captées et l’ordinateur avait commencé à les trier. Il déduisit, assez étonnamment, que l’engin était remarquablement lourd pour sa taille et sa puissance. Cela concordait avec les renseignements révélant qu’il avait été amené dans l’orbite d’Halcyon à l’intérieur d’un grand vaisseau ; il était probablement trop spécialisé pour posséder sa propre capacité de passer dans l’espace-tachyon.

	En observant sa descente sur les écrans, Liam estima que les boucliers du petit vaisseau, tout impénétrables qu’ils fussent, ne pouvaient compter pour plus d’un quart du poids inexpliqué. On pouvait raisonnablement supposer que ce qui transformait les soldats du commando en fantômes était immensément pesant et exigeait énormément d’énergie.

	Liam s’intéressa ensuite aux transmissions en provenance d’Halcyon. Comme pour Sette, le secteur cible avait été établi à l’avance mais, averti, le commandement d’Halcyon avait retiré tout le personnel des fortifications, ne laissant qu’un poste de défense automatique truffé des caméras et des senseurs spéciaux de Liam, et dont le noyau de sa centrale nucléaire était prêt à passer au stade supercritique sur un signal de Liam.

	Grâce à des préparatifs minutieux, Liam eut cette fois la chance d’obtenir une vue de l’atterrissage de la « charrette fantôme », comme il la surnommait, et cela confirma immédiatement le poids sans précédent de l’engin. Tout le secteur était soumis à un bombardement spatial intensif, qui mettait à rude épreuve les senseurs et les communications de Liam, mais la chance demeura avec lui, sous forme d’une caméra à longue portée qui resta docilement braquée sur le sabord principal de la charrette fantôme.

	Quand les guerriers fantômes commencèrent à apparaître, ce ne fut pas en groupe mais à intervalles précis, comme si chacun devait passer par un stade préparatoire spécifique. Dès que l’un d’eux émergeait, il courait droit vers une position déterminée à l’avance et, du point de vue de Liam, il semblait traverser les boucliers électroniques de son vaisseau sans la moindre difficulté. La même facilité de pénétration fut également évidente quand ils traversèrent sans s’arrêter le champ Benedict entourant la fortification d’Halcyon.

	Le système de défense automatique fonctionna bien, même s’il fut inefficace contre ses assaillants immatériels. Son objet était moins de repousser l’attaque que de dissimuler le fait que l’installation était déserte jusqu’à ce que les guerriers fantômes y aient pénétré. En cela, la réussite fut totale et le commando était entièrement à l’intérieur quand il s’aperçut qu’il n’y avait personne dans le poste et que lui-même était sous observation électronique. Quand cela devint évident, les soldats hésitèrent, regardèrent de tous côtés en cherchant des raisons pouvant expliquer ces singulières circonstances. Ils ne tardèrent pas à entreprendre la recherche systématique de tous les spectromètres, caméras et autres appareils de Liam, qu’ils détruisirent au passage. Mais tous les renseignements que pouvait transmettre cet équipement était déjà dans les mémoires des ordinateurs du Starbucket et la rapide destruction sauvage par les fantômes des senseurs électroniques ne compromit guère la réussite de l’entreprise de Liam. Il ne restait qu’une expérience à effectuer et, le souvenir de Jon Rakel présent à son esprit, Liam n’eut pas le moindre remords en déclenchant l’explosion de la centrale nucléaire du poste de défense.

	Les techniciens d’Halcyon avaient fait du beau travail. Quand la centrale sauta, elle forma une bombe inefficace mais une bombe quand même. Grâce à la caméra longue portée installée sur une lointaine colline, les observateurs du Starbucket virent tout l’ensemble fortifié s’élever lentement et majestueusement et disparaître bientôt derrière un énorme nuage de fumée et de poussière. Quand la vue se dégagea enfin, toute la région parut nivelée et la « charrette fantôme », si elle existait encore, devait être profondément enfouie sous des tonnes de poussière radio-active.

	« C’était dédié à la mémoire de Sette, comprenez-vous ? dit Liam avec seulement un soupçon de satisfaction.

	— Vous voulez qu’on parte maintenant ? demanda Euken Tor.

	— Pas tout de suite. Je veux voir s’ils vont venir chercher des survivants. »

	Euken fut ahuri.

	« Des survivants ? Là-dessous ?

	— Je sais que ça paraît improbable. Mais ce serait significatif, s’ils se donnaient même la peine de chercher, comprends-tu ? »

	Ils observaient à présent la consternation que la perte de la « charrette fantôme » avait provoquée dans la flotte en orbite, et ils enregistraient tous les messages codés pour une analyse cryptographique ultérieure. La réaction la plus immédiate fut le lancement par le porte-vedettes d’un petit vaisseau semblable à celui qui avait été perdu. Il se détacha rapidement de l’orbite en suivant une trajectoire similaire à celle du premier, et l’on put en déduire qu’une recherche de survivants allait effectivement avoir lieu. La vedette naviguait sans aucun bouclier, et Euken interrogea Liam du regard, comme pour demander l’autorisation de le détruire en vol avec une des armes puissantes dont le vaisseau-Z était abondamment pourvu. Liam Liam secoua la tête.

	« Il est plus important de voir ce qu’ils feront en atterrissant. S’il y a réellement des survivants, ce simple fait pourrait nous en dire long.

	— Liam ! »

	Un des techniciens qui surveillaient la force de guerre terrienne en orbite l’appelait d’une voix pressante.

	« Je crois qu’ils ont pigé que la manœuvre était destinée à transmettre des informations à un capteur dans l’espace. Ils nous cherchent.

	— Pourraient-ils nous détecter dans la caudale ?

	— S’ils sont assez acharnés pour examiner un à un chaque fragment de rocher, ils nous trouveront.

	— Je crois qu’ils ne tarderont pas à avoir cet acharnement. Euken, fais-nous sortir d’ici.

	— Noté et compris, capitaine. »

	Euken avait déjà calculé leur trajectoire d’évasion, constamment remise au point par l’ordinateur. Alors que les flammes de ses réacteurs trahissaient sa présence aux observateurs du convoi, le Starbucket quitta l’abri de la queue de Di et fonça vers la protection de la masse du satellite lui-même. Sous le couvert de cet écran temporaire, il vira brusquement et mit le cap sur l’espace profond en prenant soin de garder Di entre lui et les vaisseaux qui se détachaient du convoi pour le poursuivre rageusement. C’était une superbe manœuvre et si l’espace environnant s’illumina soudain d’explosions de missiles de toutes sortes, le Starbucket put bien s’enfuir à l’intérieur du cône de plus en plus étroit de l’abri fourni par la masse rocheuse de la lune.

	Conscients des implications, les Terriens lâchèrent une bombe infernale sur Di qui se vaporisa presque instantanément. Cependant, avant que le plasma infernal de l’explosion ait le temps de se dissiper, le vaisseau-Z avait déjà atteint la vitesse d’entrée en espace-tachyon. Avec un engin bourré de renseignements et d’observations inestimables sur les commandos fantômes, ils sautèrent dans la sécurité relative des étranges étendues de l’anti-espace.

	
Chapitre X

	Le système de surnoms était un répertoire d’humour méchant et destructeur, dont la principale responsable était Absolue. Dam, qui n’avait jamais rencontré de femme aussi tyrannique et aussi foncièrement mauvaise, était à la fois effrayé et fasciné par la haine et le mépris que révélaient ses choix sadiques. Il se demanda dans quelle mesure cela était dû à une perversion de sa personnalité et quelle était la part de la psyché féminine, qui ne se révélait que dans les situations où, comme pour son bourreau femelle, le pouvoir des femmes sur la condition des autres était réellement absolu.

	Ce fut dès le premier jour que Dam fit la connaissance de l’individu connu seulement sous le nom de Satanique, un surnom qui paraissait approprié pour ce colonial à l’air sauvage, avec ses cheveux crépus, ses yeux fixes et fiévreux de fanatique. Absolue avait laissé Dam dans la salle d’interrogatoire et Satanique, qui devait déjà avoir subi un entraînement avancé, l’avait emmené pour le guider et lui apprendre les singulières rigueurs du service courant.

	En lui ôtant ses menottes, il tendit à Dam une main plus dure et plus musclée que toutes celles que le commandant avait serrées de sa vie.

	« Mon sobriquet est Satanique. Bienvenue dans la légion des damnés ! Elle vous a déjà donné un surnom ?

	— Elle m’a appelé Amant », avoua Dam, un peu penaud.

	Satanique sifflota d’un air surpris.

	« Pas bon, ça ! Elle vous a mis à part pour une raison ou une autre. Et, au mieux, c’est une garce absolue.

	— Est-ce une folle ? demanda Dam.

	— Ma foi… Permettez-moi de vous donner un conseil. N’essayez pas de juger Absolue avant de savoir de quoi elle est capable. Quand vous aurez découvert ce qu’on fait ici et à quel point c’est dur, alors vous pourriez avoir une autre opinion d’Absolue. C’est ce qui m’est arrivé. »

	Les recrues étaient logées dans des chambres individuelles reliées par un corridor, dans un long bâtiment bas au coin de l’enceinte. Elles ressemblaient à des cellules de prison, à la différence que les portes n’étaient fermées à clef que la nuit. Chaque cellule était meublée d’un lit, d’une table, d’une chaise, d’un lavabo, d’une armoire et d’un appareil d’enseignement audio-visuel. La chambre de Satanique était à côté de celle de Dam et, après avoir laissé au nouveau venu le temps de s’installer, il revint s’asseoir sur le lit pour bavarder.

	« Faites-moi taire si vous ne voulez pas écouter ça, dit-il, mais vous avez trois manières de prendre ce qui vous attend ici : vous pouvez vous révolter, vous pouvez le subir et vous pouvez l’accepter carrément. Si vous vous révoltez, ils vous tueront. Si vous le subissez, ils vous laisseront souffrir, mais je doute que vous surviviez. C’est plus facile d’y aller carrément et d’essayer de le surmonter. C’est comme ça que le système est conçu, pour éliminer les faibles moralement et physiquement. Seuls les plus forts s’en sortent.

	— De quel côté êtes-vous ? demanda carrément Dam, et Satanique ne s’en offusqua pas.

	— Du mien, si vous voulez le savoir.

	— Vous êtes un colonial. Vous devez bien comprendre qu’un commando terrien sera probablement utilisé dans des conflits contre les territoires du Noyau, peut-être contre votre propre monde.

	— C’est en partie ce que je voulais dire par force morale. Vous n’avez aucun moyen de déjouer le système. Ou vous survivez dans son cadre ou vous ne survivez pas. A moins de tenir par-dessus tout à survivre, vous auriez mieux fait de choisir l’exécution, parce que le service, ici, comporte des manières de mourir remarquablement douloureuses.

	— Alors vous conseillez la collaboration ?

	— La seule chose qui me soutient, c’est la pensée qu’un jour, je trouverai un moyen de feinter ces salauds. Et c’est pour ce jour-là que je supporte tout. Mais il y a un truc auquel vous n’avez pas encore pensé. Ils vous donnent un appareil d’enseignement pour que vous puissiez potasser la théorie. Servez-vous-en. Vous aurez l’occasion de vous faire une idée d’un genre de guerre scientifique tout à fait extraordinaire. Si jamais vous retournez chez vous, pensez à ce que serait l’utilité de ces connaissances pour certaines des planètes autour du Noyau.

	— En supposant qu’il en reste, grommela amèrement Dam. Mais merci du conseil. Je ne l’oublierai pas. »

	Ayant ainsi donné à Dam de quoi réfléchir, Satanique ne parut plus disposé à causer, et il le quitta. Dam examina l’appareil et trouva que la documentation mathématique et technologique dans les magazines de lecture était d’un niveau étonnamment élevé, mais qui entrait tout de même dans le cadre des études qu’il avait déjà faites. Il découvrit un dur programme de travail déjà préparé pour lui et tandis qu’une partie de son esprit envisageait les implications des conseils de Satanique, il entreprit d’assimiler les cours du premier jour. La leçon ne contenait rien qu’il ne sût déjà mais l’orientation était intéressante, et ce fut la promesse de révélations scientifiques futures qui l’inclina à considérer sérieusement les propos du colonial bizarre.

	 

	« La douleur, dit Absolue au premier cours de travaux pratiques, a une association évolutionnaire avec la survie. Les pressions jumelles de l’hérédité et du conditionnement ultérieur en font un facteur à éviter instinctivement. Pour vous, c’est regrettable. L’un des aspects du passage à l’état para-ion et inversement, c’est que le processus est terriblement douloureux. Mais vous devez apprendre à effectuer cette transition sans la moindre hésitation. »

	Torse nu, les jambes entravées par des fers et une courte chaîne, Dam attendit la suite avec appréhension. Les quatre autres nouveaux, entravés de même, tremblaient à côté de lui. Dam jugeait de l’étendue de leur peur au bruit de leur respiration.

	« Ce qui signifie, reprit Absolue, que nos premières leçons seront consacrées à vous désapprendre vos réactions instinctives à la douleur. Nous avons une suite d’exercices destinés à vous aider à supporter des degrés de souffrance dans la limite de tolérance humaine. Pour vous aider à désapprendre avec diligence, les gardes ont des aiguillons électroniques qui dépassent de loin le seuil de tolérance. Ne croyez pas que nous hésiterons à les utiliser. »

	De toute évidence, Absolue jouissait de son pouvoir, et elle examina ses nouveaux élèves avec une délectation non dissimulée.

	« Tu es surestimé, Moitié-d’homme. J’ai vu des rats affamés en meilleure forme. Et toi, Ver-de-terre, il vaudrait mieux t’enterrer de nouveau et sans tarder. Abject, tu as l’allure d’un poulet plumé. Et à peu près la même espérance de vie, je pense. Quant à Neutre… Dieu du Ciel ! Et dire qu’ils veulent que je fasse des commandos de ces rebuts de sous-humanité pourrie ? Du fumier, plutôt. Le processus est déjà commencé. »

	Elle s’interrompit en arrivant à Dam. La force des muscles du jeune homme égalait l’énergie de son visage et le bronzage des étés castaliens s’était à peine fané.

	« Et, bien entendu, mon Amant. Il faut bien un joker dans chaque jeu. Tu n’as pas encore peur de moi, hein, Amant ? Tu m’as déjà traitée de garce absolue, alors je promets de ne pas te décevoir.

	— Si ça peut vous faire plaisir », rétorqua paisiblement Dam.

	Pendant un moment, leurs regards s’affrontèrent et Dam s’apprêta à recevoir un coup, mais elle se maîtrisa et se tourna pour leur faire face à tous.

	« Autre chose, que je dois mentionner. C’est une préparation dure. Et décisive. Statistiquement, vingt pour cent de ceux qui commencent l’entraînement n’arrivent pas au bout. Alors je vais vous simplifier la question. Celui qui aura la note la plus basse pour les exercices ne sera plus vivant demain matin. Que cela soit un stimulant pour atteindre des hauteurs superlatives.

	— C’est de l’assassinat ! » protesta Dam.

	Elle se retourna immédiatement contre lui.

	« Bien sûr, Amant ! De l’assassinat, du sadisme, de la brutalité et tous les autres qualificatifs stupides que votre esprit colonial puéril peut imaginer. Que peux-tu attendre d’une situation dans laquelle tu as renoncé à tous les droits de l’homme ?

	— Je sais ce qui est arrivé à mes prétentions à l’humanité, riposta-t-il, sachant qu’il naviguait dangereusement au plus près. Et aux vôtres ? »

	Un instant, la colère assombrit le front de la femme.

	« Je t’avertis, Amant. N’essaye pas de me provoquer !

	— Les amants sont faits pour ça.

	— C’est bon. Tu l’auras voulu ! Voyons un peu avec quoi on fabrique les petits garçons sur Castalia ! cria-t-elle avec rage, en désignant un appareil dans le fond de la salle de cours. Ces deux poignées sont des terminaux électriques. Saisis-les. »

	Derrière Dam, les gardes armés d’aiguillons électriques se rapprochèrent. Comprenant qu’il était allé trop loin, il s’avança. Le premier contact de ses mains ne provoqua aucune sensation, sinon qu’elles furent poissées de l’espèce de gelée qui recouvrait les poignées. Mais, quand il serra plus fort, il reçut une décharge électrique si violente qu’il fut projeté par terre à la renverse.

	« Recommence, Amant », ordonna Absolue sur un ton impitoyable.

	Malgré sa réticence grandissante, Dam recommença. Cette fois, quand il tomba, il se cogna la tête et s’assomma à moitié. Il fut beaucoup plus lent à se relever.

	« Encore ! dit Absolue.

	— C’est impossible ! déclara Dam. Personne ne pourrait supporter ça volontairement.

	— Personne ? »

	Elle s’approcha de l’appareil et empoigna délibérément les terminaux. Dam boitilla derrière elle pour observer son expression mais, à part un léger durcissement du regard, elle ne manifesta aucune réaction. Envisageant une ruse, il avança la main pour lui toucher le poignet et reçut une secousse qui lui rejeta le bras en l’air.

	Avec un sourire triomphant, elle lâcha les terminaux.

	« Et maintenant ? Tu commences à comprendre Absolue, Amant ? »

	Vaincu d’une manière qu’il n’aurait pu imaginer, Dam hocha la tête. La force de volonté qu’il dut rassembler afin de se ramener vers les terminaux et de vaincre ses muscles tressautant fut un exploit dont il ne se serait jamais cru capable. Absolue observa sa souffrance d’un œil féroce.

	« C’est bien, Amant. Tu apprends », dit-elle au bout d’un moment.

	Si Dam avait été contraint à des aveux, il aurait dit que le principal soutien de son endurance était la sombre résolution de ne pas être surpassé par Absolue. Sans l’avantage psychologique de cet antagonisme personnel, les autres furent bien plus lamentables ; Ver-de-terre, un Terrien de naissance, fut poussé à un état de frénésie hystérique par la lutte entre les effroyables terminaux devant lui et les aiguillons atrocement douloureux des gardes dans son dos.

	Il y eut plusieurs exercices, tous plus douloureux les uns que les autres ; Dam les aborda tous avec la même sauvagerie et la détermination de vaincre qui lui avait permis de surmonter les protestations aiguës de ses nerfs au premier appareil. Absolue observait ses progrès d’un œil critique et, si Dam semblait faiblir, elle l’éperonnait de nouveau en affrontant la même épreuve avec un sang-froid d’acier. Pour ne pas être en reste, Dam essaya la plus douloureuse de toutes les épreuves et, bien que baigné d’une sueur abondante, il réussit à rire tout haut.

	A la fin du cours, Ver-de-terre, dont la peau avait viré à un gris bizarre, fut emporté pour élimination. Les trois autres compagnons de Dam n’avaient résisté qu’à la moitié de la série et devraient revenir le lendemain. Dam fut choisi par Absolue pour considération particulière.

	« Tu as été exceptionnellement bon, Amant. Mais ne va pas croire que le fait que la haine te donnait des forces m’ait échappé.

	— Vous avez déduit aussi qui je haïssais ?

	— Naturellement. C’est un signe de santé. Quelque chose qui progressera à mesure que nos rapports se développeront. Mais c’est une arme à double tranchant. Moi aussi, j’ai des démons à vaincre. »

	Elle se retourna pour emprunter l’aiguillon électrique de l’un des gardes et, le tenant devant elle, elle soutint le regard de Dam.

	« Marche droit sur moi, Amant.

	— Sur ça ? »

	Il pouvait voir, sur la commande, qu’elle avait réglé l’aiguillon sur la plus haute intensité.

	« Tu peux aller jusqu’au bout, si tu t’en donnes vraiment la peine. »

	Dam accepta le défi et marcha vers elle, en pensant que la plus insoutenable douleur serait bien peu à payer, à côté de ce que cela lui coûterait de lui donner la satisfaction de le voir flancher. Avec un calme magnifique, il marcha droit sur l’extrémité de l’aiguillon. L’explosion de douleur fulgurante faillit le priver de la surprise qu’il éprouva quand elle laissa l’aiguillon glisser entre ses doigts et reculer, si bien que, lorsqu’il s’arrêta, il fut collé contre elle. Alors elle lui enfonça l’arme dans le ventre et le crescendo de souffrance plongea Dam dans une inconscience protectrice ; il s’effondra aux pieds d’Absolue.

	
Chapitre XI

	Le repli du vaisseau-Z de la caudale de Di avait été si rapide que toute surveillance des signaux avait été oubliée au profit des priorités d’un vol en catastrophe. Les instruments, cependant, n’étant pas animés d’une telle notion d’urgence, avaient continué d’enregistrer les transmissions jusqu’au moment où le Starbucket avait bondi dans l’espace-tachyon. Sans connaissance ni intervention humaines, les derniers signaux d’Halcyon avaient été chiffrés et programmés directement dans les mémoires des ordinateurs du bord, d’où ils ne furent extraits que bien plus tard, alors que le pêle-mêle d’informations restant était trié par les équipes de recherche au cas où un fragment de renseignement capital aurait été négligé.

	Incroyablement, la caméra longue-portée enregistrant la scène sur Halcyon montrait que la vedette jumelle de la « charrette fantôme » avait effectivement trouvé des survivants dans les décombres des fortifications ; pas moins de quatre des douze fantômes avaient été récupérés avant que la séquence enregistrée cesse brusquement. Liam la fit repasser plusieurs fois avant qu’un soupçon croissant le poussât à en examiner plus attentivement certains aspects. Puis il se redressa soudain quand l’image éveilla un fragment de mémoire tout à fait inattendu, qui l’amena à envoyer les bandes pour un traitement supplémentaire afin d’agrandir le détail qui avait suscité son attention. Finalement, satisfait de ce qu’il avait vu, il s’empara de la copie originale et fit détruire toutes les autres. La bande dans sa poche, il quitta le centre de recherches l’air très songeur.

	Une demi-heure plus tard, Liam était au département central des archives des Services de Renseignements du Noyau, très occupé à visionner une bobine de microfilm ; de temps en temps, il appuyait sur le bouton qui lui fournissait une reproduction imprimée de ce qu’il voyait sur son écran. Les dernières comparaisons faites, il empocha les copies imprimées et partit sans se presser vers les salles de conférence, où il était déjà en retard pour une réunion.

	Il y trouva le demi-cercle de visages plus réceptifs que la première fois. Sinter Pauls, assis derrière un bureau surchargé de dossiers, l’accueillit cordialement.

	« Vous vous êtes vraiment surpassé cette fois, Liam ! Il va falloir des mois pour digérer toute l’information que vous avez obtenue d’Halcyon.

	— Les mois deviennent précieux, vous savez. Rigon, Zino, le Monde d’Amès, Sette et maintenant Halcyon. Qui seront les suivants ?

	— Nous espérions que vous pourriez nous le dire. Vous avez sûrement pu vous faire une idée des plans terriens.

	— Je ne peux rien vous dire, sur quelque chose qui n’existe pas.

	— Expliquez-vous !

	— Les Terriens n’ont pas de plan d’ensemble. Ce n’est pas ce genre de campagne. Ils vont simplement attaquer tous ceux avec qui ils ont une querelle. Si l’on conteste la politique coloniale terrienne, ils crient à l’insurrection. Ils attaquent et commettent quelques atrocités, avec l’intention de faire naître une résistance réelle. Ayant ainsi donné corps à leur histoire d’insurrection, ils font donner la grosse artillerie et ils réduisent en poussière les défenseurs. Cela fait, ils déciment la population planétaire ou stérilisent complètement la planète, et s’en vont chercher querelle à la suivante. »

	Sinter Pauls secoua dubitativement la tête.

	« Je sais que c’est le tableau apparent, mais la logique profonde m’échappe.

	— Parce qu’il n’y a pas de logique profonde. Terra n’attaque pas les territoires du Noyau parce qu’elle a besoin de ces territoires. Elle les attaque parce qu’elle n’aime pas l’opposition collective. Elle préférerait qu’il n’y ait pas de mondes habités dans le Noyau plutôt que de risquer l’essor d’une seconde puissance qui pourrait défier sa domination galactique. Un chien dans un jeu de quilles interstellaire.

	— Ça n’a pas de sens.

	— Réfléchissez. Terra a toujours été le foyer et la mère de toute la race humaine. Maintenant, en tout sauf en puissance militaire, elle se trouve dépassée par ses rejetons coloniaux. Si les mondes du Noyau avaient formé une Fédération efficace, même la puissance militaire de Terra aurait pu être égalée. Par conséquent, elle éprouve le besoin de diviser et de détruire les forces de l’opposition potentielle. C’est de la paranoïa collective ; la vieille garce refuse de reconnaître les droits à la maturité de ses fils.

	— Je crois que vous simplifiez à l’excès. Il doit bien y avoir autre chose.

	— Que pensez-vous qu’elle fasse des mondes qu’elle a conquis ? Je vais vous dire ce qu’elle ne fait pas. Elle ne les peuple pas de son propre excès de population, vous savez.

	— Je le sais mais je ne comprends pas, avoua Sinter Pauls.

	— Elle ne les peuple pas, parce que c’est ainsi que les colonies se sont créées. En deux générations, les Terriens deviennent des coloniaux et les revendications d’indépendance recommencent. Par conséquent, elle ne place sur les mondes conquis qu’une petite garnison militaire. C’est ça qui me dit que la politique de modération et d’apaisement du Noyau n’a rien à voir avec le problème. Ce n’est pas ce que nous sommes ni ce que nous faisons, mais le simple fait que nous existons que Terra ne peut tolérer.

	— Je transmettrai vos commentaires au Conseil de Sécurité, Liam. Mais je doute qu’ils influencent beaucoup sa politique. Les mondes jouissant actuellement de la faveur de Terra ne veulent pas faire de vagues.

	— C’est illogique, vous savez. Moutons ou agneaux, ils seront mangés quand même. Ceux qu’elle combat importent peu, c’est la lutte en soi qui est importante.

	— Merci du point de vue, dit Sinter Pauls, manifestement désireux de changer de sujet. En attendant, il y a encore des formes d’action permises qui sont du ressort des Services de Renseignements du Noyau. Nos chercheurs ont fait un premier examen des informations ramenées d’Halcyon et ils pensent voir comment c’est fait. Ils estiment qu’ils peuvent reproduire le processus pour des objets inanimés d’ici deux ans.

	— Quand pourront-ils l’appliquer à des personnes ?

	— Impossible de le savoir encore.

	— Et produire des moyens de défense ?

	— Encore une fois, on ne sait pas, mais quelque chose peut survenir d’autres domaines de recherche.

	— Alors je ne me trompais pas en estimant que Terra avait dix ans d’avance ?

	— Non.

	— Sinter, vous rendez-vous compte du peu de mondes du Noyau qu’il restera dans dix ans ? Trop peu pour former un dernier îlot de résistance contre Terra, même si une méthode peut être mise au point. C’est aujourd’hui que l’action collective s’impose.

	— Je suis sans doute personnellement d’accord avec vos arguments, Liam, mais engager à la guerre ne fait pas partie de notre mandat. Nous pouvons conseiller, mais en aucun cas changer la politique.

	— Ça ne suffit pas, comprenez-vous ? dit Liam, en examinant les visages de ses auditeurs. Sénateur Anrouse, vous siégez vous-même au Conseil de Sécurité. Ne voyez-vous pas où je veux en venir ?

	— Je le vois, Liam, mais j’en connais beaucoup qui ne verront rien. Vous sous-estimez la terrifiante responsabilité de ceux qui doivent prendre de telles décisions. Supposez que vous vous trompiez dans votre estimation des mobiles de Terra ? Avez-vous réellement apporté assez de preuves pour justifier une guerre interplanétaire totale ? De tels arguments doivent convaincre la majorité des territoires du Noyau galactique ou aucun ; parce que si certains suivent cette voie dans l’isolement, ils seront condamnés à la destruction certaine. Et les hommes qui prennent la décision de les y engager seront eux-mêmes complices d’une forme de génocide s’ils se trompent.

	— Voilà qui est parler en politicien ! Si Dieu le veut, j’écrirai votre épitaphe : Ci-gît le sénateur qui n’a pas pris de décisions du tout pour la plus impeccable des raisons ! Vous serait-il plus facile de perdre Castalia simplement parce que l’initiative terrienne nous a enlevé la décision des mains ?

	— C’est injuste, Liam ! protesta Anrouse avec colère. En dépit de votre analyse, l’activité de Terra dans le Noyau pourrait être légitimement interprétée comme le maintien de l’Empire terrien pour lutter contre l’insurrection. Auquel cas les territoires qui se seront tenus tranquilles n’ont absolument rien à craindre.

	— Si vous croyez ça, vous croirez n’importe quoi ! insista Liam sans se troubler. L’étendue de l’ “insurrection” d’Halcyon se bornait à tergiverser à propos des conditions du prêt à Terra de trente vaisseaux, à titre de tribut. L’Armée Spatiale d’Halcyon n’avait que vingt-trois vaisseaux à sa disposition ! Ils se sont tenus tranquilles et, pour toute récompense, on les a fait sauter. Si c’est le prix de la légitimité, alors je resterai un hors-la-loi confirmé ! »

	 

	Ce soir-là, le sénateur Anrouse reçut une visite inattendue. Liam Liam se présenta à la porte de l’appartement qu’il occupait quand il venait de Castalia et fut immédiatement arrêté par les assistants du sénateur. On le retint dans une petite pièce jusqu’à ce que l’on s’assure du bon vouloir d’Anrouse, qui accepta de recevoir immédiatement Liam.

	« Pourquoi ne m’avez-vous pas prévenu, Liam ? Vous vous seriez évité pas mal de discussions.

	— Dans mon métier, il n’est pas prudent d’annoncer ses intentions à l’avance, vous savez. »

	Anrouse ferma la porte et rebrancha les écrans de sécurité.

	« Vous avez sans doute raison. Alors, à quoi devons-nous l’honneur de cette visite ? Vous n’entendez sûrement pas reprendre nos précédentes conversations. »

	Liam sourit avec lassitude.

	« Guère ! Les pitreries ont leur place mais, sans public, elles perdent leur effet. Je voulais vous montrer ceci. »

	Il prit la cassette dans sa poche et la poussa dans le vidéoscope. Anrouse baissa la lumière et regarda l’écran avec attention jusqu’à la fin brutale de la séquence. Puis il se tourna vers Liam.

	« La fin du matériel d’Halcyon, je présume. J’ai déjà vu un peu des informations précédentes. Qu’est-ce que ce bout-là a de particulier ?

	— Quelque chose que les ordinateurs n’ont pu déduire. Au début, cela m’a échappé aussi. Et puis une petite sonnerie s’est mise à tinter…

	— Je ne vois pas… »

	Liam rembobina la bande et la fit repasser.

	« Je pense que vous n’avez pas été très franc avec moi, sénateur. Je reconnais l’un de ces fantômes, comprenez-vous ? »

	Anrouse attendit la fin de la séquence sans un mot, puis il éteignit l’appareil et feuilleta gravement la liasse de photos qu’on lui tendait.

	« Me suis-je trompé ? demanda l’agent du Noyau.

	— Inutile que je cherche à nier. Vous êtes un vieux bougre perspicace, Liam.

	— Dans mon métier, on doit l’être.

	— Vous connaissant comme je vous connais, vous n’êtes pas venu ici par intérêt amical. Que voulez-vous ?

	— Si vous aviez déjà un agent parmi les guerriers fantômes de Terra, pourquoi ne me l’avez-vous pas dit plus tôt ? »

	Anrouse secoua tristement la tête.

	« Pour deux principales raisons. Premièrement, aucun système de sécurité n’est absolument sûr. Par conséquent, moins de gens étaient au courant, mieux cela valait. Deuxièmement, s’il a été possible d’infiltrer cette personne dans les commandos fantômes, il n’a pas été possible de l’en faire ressortir ni d’obtenir des renseignements. Le projet est entouré de précautions d’hyper-sécurité terriennes et pour ce qui est du rendement en informations notre exercice a échoué.

	— Néanmoins, il pourrait avoir une utilisation très positive. Je sais aussi bien que vous que le Conseil de Sécurité ne va pas se laisser entraîner à des hostilités interplanétaires. Je pense cependant que vos sympathies s’accordent avec les miennes. Mais un conflit plus discret est déjà engagé et c’est ce qui m’amène ici ce soir. Je veux vous persuader de souscrire à la guerre privée de Liam. »

	
Chapitre XII

	Le bruit commença au début d’un après-midi, continua toute la nuit et atteignit sa pleine puissance le lendemain matin. Cela débuta comme un sourd grondement vibrant que Dam eut d’abord du mal à identifier. Quand le jour s’assombrit, toutefois, il réussit à en découvrir la source. Le bruit venait d’un long bâtiment gris, parallèle au baraquement des cellules et percé d’ouvertures carrées sans vitres au lieu de fenêtres. En montant sur son lit, il put voir par une bouche d’aération qu’une sorte de grand four avait été allumé. Le bruit était celui d’énormes jets de gaz en train de chauffer une vaste salle en brique qui semblait occuper une large partie de l’intérieur du bâtiment gris.

	Au cours de la nuit, le rougeoiement des regards devint suffisant pour projeter une lueur rose-rouge, qui filtra par la bouche d’aération jusque dans la cellule. A l’aube, le sifflement du gaz devint aigu et la lumière si éclatante que sa réverbération flamboyante sur les murs réveilla Dam avec des visions d’enfer. En se souvenant qu’il appartenait maintenant à la légion des damnés, il éprouva une vive appréhension de ce grand four et de ce que pourrait être son usage.

	Il ne resta pas longtemps dans le doute. Absolue en personne vint le chercher à l’aube.

	« J’avance ton programme d’entraînement, Amant. Nous venons de vérifier ton niveau d’études et il équivaut à trois doctorats ès sciences terriens. Cela signifie que nous pouvons sauter presque tous les préliminaires et te faire passer directement à la théorie para-ion pure. Tes performances dans les travaux pratiques ont été tout aussi remarquables, alors je vais te faire commencer tout de suite l’épreuve réelle des ions.

	— Tout de suite ? »

	Dam établit un rapport soudain et inquiétant entre lui-même et l’énorme four qui avait troublé sa nuit.

	« Nous avons chauffé le local d’entraînement à douze cents degrés centigrades, assez pour faire couler de l’or comme de l’eau. Je vais te jeter dans le grand bain, Amant, parce que si j’ai jamais vu un survivant inné, c’est bien toi. Je ne sais pas ce qui motive les salauds de coloniaux comme vous, mais j’ai l’intention d’en profiter. »

	Il devait bien y avoir une riposte cinglante à cela mais Dam ne la trouva pas, alors il se contenta de hausser les épaules et de suivre avec inquiétude Absolue vers le bâtiment gris ; trois gardes leur emboîtèrent le pas. Dans le vestibule, il faisait une chaleur étouffante, et Dam se mit aussitôt à transpirer abondamment, en se demandant comment Absolue pouvait paraître aussi fraîche.

	« Déshabille-toi », ordonna-t-elle.

	Il chercha un vestiaire, ou simplement un rideau, mais il n’y avait rien.

	« Ici ?

	— Qu’est-ce qui te prend, Amant ? Tu ne t’es jamais trouvé tout nu devant une femme ? Ta réputation fait penser le contraire, railla-t-elle, en tirant de sa ceinture un pistolet à électrons qu’elle régla sur le rayon le plus étroit. Tu dois savoir ce qui m’amusera, si tu fais des difficultés. »

	Dam commença à se déshabiller en se rappelant comment elle l’avait fait avancer sur l’extrémité de son aiguillon. Des deux armes, le rayon étroit provoquait la douleur la plus vive, et les profondes brûlures mettaient longtemps à se cicatriser.

	Quand il fut tout nu, elle le considéra d’un œil ironique, puis elle ouvrit une armoire et lui lança quelque chose qui fit à Dam l’effet d’un ballot de très fine cotte de mailles souple.

	« Mets-moi ça. »

	Dam examina la cotte avec méfiance et s’aperçut qu’elle formait une combinaison moulante d’une seule pièce, conçue pour recouvrir tout le corps, y compris les mains, la tête et même le visage. L’ouverture était étroite et il dut beaucoup se tortiller pour enfiler cette « peau » métallique serrée. L’élasticité de cette cotte de mailles la faisait coller étroitement à ses membres et à son torse.

	Absolue lui fournit ensuite un lourd sac à dos dont les bretelles étaient en fils de cuivre tressés. Dam jeta un regard sur les circuits électroniques complexes du havresac, sentit le contact étroit des courroies à électrodes autour de sa poitrine et commença à craindre sérieusement pour sa vie. Absolue l’examina d’un œil critique et procéda à quelques ajustements du sac.

	« Tu sais ce qu’est la vie, Amant ?

	— C’est une question académique, ou une proposition ?

	— Ni l’une ni l’autre, répondit-elle et, malgré elle, une nuance d’amusement fit frémir le coin de ses lèvres. La vie est une organisation. Prends tous les éléments qui composent le corps humain, mélange-les et tu n’as qu’un ragoût innommable. Mais en organisant bien les mêmes éléments, on a un être vivant, pensant. L’organisation est encore plus importante que les matériaux dont le corps est fait. Si l’on préserve l’information organisationnelle, on peut transposer l’être d’un ensemble d’éléments à un autre et vice versa.

	— Je vous crois sur parole. C’est la base de la technique para-ion ?

	— Précisément. Dans quelques instants, je vais te faire passer par le paraformateur. Là, chaque atome de ton corps sera extrait et accouplé avec un de ceux d’une substance hôtesse, dans ce cas de l’hydrogène. Tu deviendras, toi et tout ce que contient ton enveloppe d’énergie, littéralement transmuté à l’état de plasma gazeux. Le havresac est un modulateur d’énergie. Il fonctionne en produisant l’enveloppe d’énergie et en conservant toute l’information organisationnelle qui fait de toi un être, de manière que les molécules qui te reçoivent ne puissent se diffuser et te transformer en masse homogène informe. Sans l’enveloppe d’énergie, tu te disperserais complètement dans l’atmosphère.

	— Je crois commencer à comprendre pourquoi vous avez du mal à trouver des volontaires.

	— Vraiment ? Tu n’as pas encore vu le meilleur, Amant. Il y a devant toi un four à hydrogène chauffé à blanc. Il faut que tu passes par le paraformateur, que tu traverses le four et que tu ressortes par un second paraformateur situé à l’autre extrémité. Ça, du moins, c’est la théorie.

	— Et la pratique ?

	— La transformation para-ion est un processus douloureux. Il y en a beaucoup qui ne peuvent se résoudre à entrer dans le second paraformateur après être passés par le premier. C’est pour cela que le paquetage est équipé d’un compte-temps. Tu as cinq minutes pour traverser le four. Ensuite, le havresac se débranche. Dans ce cas, je te conseille de prier d’avoir la chance de te disperser simplement à l’intérieur du four.

	— Et si je n’ai pas de chance ?

	— Tu te mettras à revenir à ton état normal là-dedans. C’est un système très commode, propre. Dans l’un et l’autre cas, nous n’avons pas besoin de nous débarrasser de cadavres. Parfois, il nous faut juste balayer un peu de poussière.

	— Vous avez dû travailler dur pour devenir une garce aussi endurcie, ou bien est-ce un talent inné ?

	— Tout à fait inné, je t’assure. Et c’est la moindre de mes qualités, Amant. Maintenant, avance ! »

	Du canon du pistolet à électrons, elle lui indiqua un étroit tunnel. Avec une grande appréhension, Dam obéit. Devant lui, à l’extrémité du boyau, il aperçut une rampe ascendante. Malgré le rayonnement infernal du four, tout autour de lui, cette rampe brillait d’un rouge cerise. La chaleur dans laquelle il était forcé d’entrer lui parut intolérable et il sentit sa peau se racornir tandis que la sueur séchait sous la cotte métallique qui le revêtait.

	Il se trouva dans le paraformateur avant même de s’en rendre compte. Encastré dans le sol et le plafond du tunnel, sa présence se manifestait surtout par un ensemble serré de serpentins de cuivre, recouverts d’humidité par la condensation d’un système de refroidissement interne dans l’atmosphère surchauffée. De là, il était possible de voir le plafond de la rampe où de grandes flammes transparentes d’hydrogène se consumaient au contact de l’atmosphère extérieure. C’était une vision de brasier d’enfer plus réelle et plus carrément horrible que tout ce qui avait troublé les mystiques des anciens temps.

	Dam s’arrêta dans le paraformateur et se retourna vers Absolue en se demandant quand la torture s’aggraverait. Elle avait le visage teint d’or rose par le rayonnement venant de derrière lui, et ses yeux reflétaient les flammes brillantes, donnant l’impression qu’ils flamboyaient eux-mêmes. Pendant un instant, il fut pétrifié par cette transfiguration, et il la vit non comme une mortelle mais comme un étincelant archange de Satan. Il découvrit aussi autre chose dans son expression, une espèce de passion indescriptible. Il savait que c’était là une vision qui resterait latente en lui jusqu’à la fin de ses jours.

	Elle effleura une commande au mur du tunnel et une paroi transparente descendit du plafond pour enfermer Dam dans le paraformateur. Puis Absolue s’approcha et parla par un système de communication.

	« Cinq minutes pour traverser le four, Amant. Considère ça comme ton baptême du feu, si tu veux. Si tu sens que ta résolution t’abandonne, tu n’auras qu’à penser à moi.

	— Je vous assure que vous ne serez jamais éloignée de ma pensée », affirma sincèrement Dam.

	Il eut conscience d’une baisse brutale de la pression atmosphérique quand de grandes pompes se mirent à aspirer l’air de la cabine. Il fut aussi frappé par un curieux amortissement des sons extérieurs et par un bourdonnement dans ses oreilles, alors qu’il luttait pour respirer dans la suppression radicale de l’air vital. Puis le processus d’extraction et d’accouplement des ions commença ; entre le sol et le plafond une grande colonne de fluorescence se referma autour de lui et il put littéralement sentir les ions excités déchiqueter ses chairs et le ronger. Chaque fibre nerveuse était exposée et corrodée séparément et il fut totalement consumé par un cocon de douleur qui débutait à l’extérieur de son être et s’insinuait impitoyablement dans tout son corps jusqu’à la moelle de ses os.

	Jurant, implorant et hurlant, il força son cerveau à bloquer et à rejeter les messages que tentaient de transmettre ses nerfs torturés, il consacra jusqu’au dernier atome de son sang-froid vacillant à projeter des ondes de haine farouche à travers la paroi de verre impénétrable vers la déesse railleuse de la torture qui se délectait de ses souffrances dans la sécurité du tunnel extérieur. Puis il s’aperçut qu’un changement s’était produit. Il était certain d’être complètement détruit ; il le savait pourtant avec un esprit encore conscient, donc il n’avait pas cessé d’exister. La raison lui disait qu’il était mort mais cette mort n’apportait pas de sommeil bienheureux, simplement l’angoisse d’un nouveau réveil. C’était une métamorphose infernale, la substitution d’une nouvelle créature à celle qu’il avait été ; c’était la mort et la renaissance, avec tous les traumatismes des deux événements. Et il passa…

	La décharge lumineuse cessa dans la cabine, la paroi intérieure se souleva pour lui donner accès à la rampe rougeoyante qui menait au four proprement dit. En même temps, le seuil de douleur résiduelle tomba à zéro et fut remplacé par une curieuse euphorie et un sentiment de libération. Sachant par ce qu’avait dit Absolue que tout son être avait été transmuté en hydrogène élémentaire, Dam étudia avec soin sa nouvelle forme d’existence.

	Sa première réaction fut de se sentir semblable à un dieu. Il possédait une masse suffisante pour lui permettre de s’orienter et de se déplacer mais le poids de son ancien corps avait disparu et il sentait maintenant ses muscles capables de lui faire faire des bonds de cinquante mètres. Son corps restait visible mais il était assez transparent pour qu’il puisse voir au travers les détails du sol qu’il foulait. Incroyablement, il conservait toute sa coordination musculaire et sa sensibilité au toucher, pourtant la chaleur brûlante de la rampe ne lui causait aucune douleur et ne grillait pas sa chair immatérielle.

	Il se retourna pour voir si Absolue l’observait mais l’obscurité du boyau la cachait complètement. Haussant les épaules, il commença à gravir la redoutable pente. A mesure qu’il avançait, il se rendait mieux compte des dangers. Il n’était plus qu’un semblant d’humain, composé d’hydrogène structuré, pénétrant dans une atmosphère de four faite du même gaz, mais sous une forme surchauffée où les molécules seraient le plus violemment en mouvement. Le moindre défaut de fonctionnement de son havresac le disperserait si totalement dans le milieu environnant que le plus sensible des spectromètres serait incapable de déterminer que Dam Stormdragon s’était mêlé à la charge du four.

	A part les souffrances de la transition, rien jusqu’à présent ne justifiait la réflexion d’Absolue quant à l’abandon de sa résolution. Mais quand il arriva au sommet de la rampe et fut submergé par le gaz turbulent du four chauffé à blanc lui-même, l’exercice commença à prendre un aspect plus sérieux. La totale uniformité du niveau de radiation détruisait toute forme de contraste visuel, le privant ainsi des indices dont il avait besoin pour juger de la distance et de la perspective. Cela, associé à la sensation singulièrement « ténue » de l’atmosphère d’hydrogène et à sa propre légèreté anormale, produisit un sentiment d’isolement et de privation sensorielle qui l’éloigna dangereusement de l’objectivité. Le monde extérieur frais, du péril, de l’inquiétude et du travail, lui apparaissait comme les souvenirs d’un mauvais rêve, alors que sa conscience nouvellement libérée contemplait un panorama d’éternité blanche.

	Il se ressaisit à temps, chancela vers un mur et détermina sa direction par le seul toucher, puis il se força à déceler les indices lui montrant une modification de la pente du sol, du plafond et enfin d’un mur plus éloigné. Ayant découvert comment parvenir à se faire une idée de son environnement pratiquement uniforme, il se heurta immédiatement à un obstacle. La salle du four n’était pas la simple boîte qu’il avait imaginée mais contenait toute une série de cloisons et d’ouvertures intérieures, dont l’examen rapide révéla bientôt qu’il se trouvait dans un labyrinthe complexe, où toute son existence était en jeu s’il ne trouvait pas la sortie.

	Sa première réaction fut très proche de la panique. Dans les premiers instants de l’expérience para-ion, pendant lesquels il avait cherché à s’adapter à la situation, un certain temps s’était écoulé. Combien, il n’avait aucun moyen de le savoir et il était concevable qu’il se fut passé plusieurs minutes avant qu’il retrouve son objectivité. Il lui restait donc fort peu de délai pour résoudre l’énigme du labyrinthe et s’enfuir avant que son havresac ne cesse de fonctionner.

	Il se mit à examiner les murs incandescents, cherchant à économiser du temps en écartant ces entrées engageantes qu’il pensait, par déduction, devoir conduire à des impasses. Après plusieurs essais et quelques détours, il arriva à un endroit que la logique suggérait comme étant la seule voie possible et il se heurta à un nouveau mur nu. Sentant venir le désespoir, il revint sur ses pas et se dit que, si la logique avait échoué, seule une chance incroyable pourrait réussir dans le peu de délai qui lui restait.

	Dam ne se fiait guère à la chance pas plus qu’il ne pensait, tout bien réfléchi, que ce labyrinthe mortel avait été conçu pour séparer ceux qui devinaient juste des autres. Absolue l’avait qualifié de survivant naturel et la survie, dans de telles circonstances, n’était assurée que par le refus obstiné de mourir. Il devait y avoir un moyen par lequel son inébranlable intention de vivre pouvait influer positivement sur ses chances.

	Il vit alors ce qu’il devait faire. Les murs du labyrinthe étaient faits d’épaisses plaques de céramique poreuse. Il en saisit une, la secoua et s’aperçut qu’elle n’était fixée ni en haut ni en bas ; il la trouva assez légère pour l’ébranler. Alors, faisant appel à toutes ses forces, il parvint à la renverser et sa chute fit chanceler d’autres parois. Calculant ses orientations pour le maximum d’effet, il profita de cet avantage et se servit de chaque mur pour faire du labyrinthe un amas de décombres en pente ascendante. Dans un coin, il se fraya brusquement un passage dans une grande salle et fut immédiatement récompensé de ses efforts par la vue du sommet de la rampe descendant vers le second paraformateur. Il parcourut en courant la distance, redoutant d’être vaincu par le temps alors que les circonstances ne l’avaient pas pu. Dès qu’il entra dans le paraformateur, les parois s’abaissèrent autour de lui et ce fut seulement lorsque le processus débuta qu’il commença à douter de pouvoir le supporter.

	Le rétablissement de son identité moléculaire antérieure fut infiniment plus lent et plus douloureux que l’avait été la transformation inverse ; au désagréable retour à la normale s’ajoutait une violence psychologique que son cerveau se refusait à accepter. Quand Absolue fit enfin lever les parois du paraformateur, Dam était par terre, recroquevillé en position fœtale, souhaitant très sincèrement être mort.

	Elle lui décocha un coup de soulier ferré dans les côtes en guise de bon accueil à son retour dans la réalité, puis elle l’aida à se relever et le soutint tandis qu’il regagnait, chancelant, le vestibule.

	« Pas mal, pas mal, Amant. Mais tu as perdu du temps. Il te restait moins de neuf secondes quand tu as atteint le second paraformateur.

	— Je me suis attardé pour bavarder avec des amis en chemin, répliqua Dam qui retrouvait peu à peu son équilibre. Dites-moi, Absolue. Est-ce qu’il existe un véritable chemin à travers ce labyrinthe ?

	— En général, oui, mais pas pour toi.

	— Pourquoi ?

	— Parce que j’ai des projets très spéciaux pour toi, Amant. Et je ne peux pas me permettre de miser sur un perdant. Tu viens de me prouver que, sous l’action brutale de la paraformation ionique, tu peux non seulement résoudre des problèmes mais également voir au-delà et autour de la nature du jeu. C’est un talent précieux. Mais ne te laisse pas aller à trop de satisfaction de toi-même. Je ne te juge pas selon des normes ordinaires. Par l’enfer, j’ai encore un long chemin à te faire parcourir ! »

	
Chapitre XIII

	Ce fut le désespoir qui poussa les premiers colonisateurs à quitter Terra pendant le Grand Exode, et à préférer la planète appelée Foudre à leur propre monde d’origine. Elle était bien nommée. Une ceinture d’orages pratiquement incessants enveloppait son atmosphère, ses mers bouillonnaient d’écume soulevée par le vent, l’écrasement de leurs vagues dans un roulement de tonnerre, contre les rochers des côtes, formait un bruit de fond omniprésent et ses énormes nuages de pluie plongeaient presque perpétuellement le sol dans un sombre crépuscule. La lumière la plus fréquente de ses cieux maussades était fournie par les monstrueuses décharges électriques qui fulguraient en grondant, se succédant presque indéfiniment.

	Les avantages de la vie sur un tel monde étaient moins évidents. Une fois que les premiers colons eurent oublié leur stupeur et leur consternation, et rassemblé assez de courage pour mettre le nez hors des cavernes où ils s’étaient réfugiés dès leur atterrissage, ils se trouvèrent en possession d’un territoire si riche en ressources minières et organiques faciles à exploiter qu’ils furent amplement dédommagés de la perte presque totale du soleil. Sous les hautes falaises de granit du paysage battu par la pluie, ils élevèrent une progéniture solide et résolue qui construisit des maisons massives défiant les tempêtes et sur une échelle correspondant au terrain et à l’ampleur de sa fortune croissante. Avec un sens inné de conservation, les coloniaux créèrent un commerce interplanétaire, en n’exportant que les fruits de mer et les produits agricoles exotiques, qui étaient des ressources renouvelables. Ils gardèrent pour leur usage exclusif leurs ressources minières et, en cela, leur situation fut bien meilleure que celle de tout autre communauté du Noyau.

	La convoitise de certains voisins planétaires moins favorisés, avides de métaux, aboutit très tôt à l’éclatement de la Fédération du Noyau, qui mourut au berceau, laissant la politique coloniale terrienne sans opposition réelle. Les habitants de Foudre s’enfermèrent dans un isolement défensif en tout sauf pour le commerce et, de tous les mondes du Noyau, c’était celui que l’on connaissait le moins et qui intriguait le plus.

	La première impression de Foudre qu’eut Liam Liam ne fut pas du tout favorable. Le Starbucket atterrit au beau milieu d’un orage comme il espérait bien ne jamais plus en connaître. Le ciel plombé déversait d’incroyables torrents de pluie, le tonnerre l’assourdissait, la foudre était une menace si constante pour sa vie, tandis qu’il courait du vaisseau aux bâtiments du cosmoport qu’il était certain de s’être trouvé plus en sécurité alors qu’il fuyait devant des armes ennemies.

	Une fois à l’abri, cependant, il retrouva son équilibre, réconforté à la pensée que seize mètres d’épaisseur de rocher le séparaient des décharges électriques géantes qui secouaient le terrain au-dehors. Dans le bâtiment, tout était massif et frustre. Renonçant aux décors frivoles, les architectes de Foudre avaient construit leurs installations avec la durée pour premier souci, l’esthétique ne comptait pas. Ils faisaient un usage extensif des pièces de fonte massives, alors que d’autres sociétés se contentaient d’un emboutissage mince et, ayant accès à toute l’énergie minérale et géothermique dont ils pouvaient avoir besoin, ils surdimensionnaient toujours dans le but de renforcer. Leurs véhicules étaient si solidement construits qu’ils devaient durer plusieurs vies entières.

	Ce fut d’ailleurs la première impression qu’eut Liam du chemin de fer souterrain amphibie. Les astucieux ingénieurs de ce monde orageux, reconnaissant que l’inondation des tunnels était inévitable, avaient conçu leur moyen de transport urbain dans cette idée. Le « tank » pesant, rouillé, à crémaillère et à pignons se traînait dans les cavernes cahoteuses et inondées sans la moindre considération à la présence de l’eau de pluie ni au bon état des oreilles de ses voyageurs. La tête martelée par le bruit, Liam descendit avec soulagement du véhicule une heure et demie plus tard, avec le sentiment d’avoir passé une période considérable de sa vie dans une citerne. Le trajet n’était que de trente kilomètres mais, subjectivement, il le considérait comme un des plus longs de sa carrière de voyageur spatial.

	Il arriva ainsi à Bama, ce que Foudre avait de plus ressemblant à une capitale. Garside Raad, qui dirigeait la sécurité planétaire, l’attendait au sommet d’un long escalier métallique s’élevant au-dessus de la caverne assourdissante où avait été amené Liam. Les deux hommes se connaissaient depuis longtemps et Liam avait le plus grand respect pour l’approche insulaire mais farouchement pratique qu’avait Garside quant au maintien de l’indépendance du Noyau. De son côté, Garside croyait fermement à la guerre de Liam.

	Bama apparut tout d’abord à l’agent comme une ville souterraine, un réseau confus de galeries creusées dans le roc conduisant à des établissements illogiquement situés. Ce fut seulement quand ils parvinrent aux niveaux supérieurs qu’il comprit qu’en réalité, Bama était bâtie à la surface mais que toutes les voies de communication reliant les divers bâtiments étaient souterraines, afin d’éviter toute dépendances aux perpétuelles conditions orageuses. Quand Liam entra dans quelques-uns des bâtiments, il fut également frappé par l’impressionnante majesté de ce que pouvait être la vie si l’on disposait d’énergie et de ressources pratiquement illimitées et si l’on possédait un sens bien développé des valeurs pratiques allié à une nostalgie lancinante du soleil.

	Les bureaux de Garside se trouvaient dans une tour escarpée dont la massive intégrité restait immuable dans la tempête qui faisait rage derrière les fenêtres aux triples vitrages. Liam y prit connaissance des documents par lesquels Terra annonçait sa découverte d’une insurrection sur Foudre et son intention de la mater par une intervention armée. Il lut avec soin les papiers, les reposa sur le bureau et leva la tête pour croiser le regard de Garside Raad.

	« Je vous en prie, Liam ! Je sais que vous nous l’avez bien dit. La question est de savoir ce que nous faisons maintenant.

	— Quel soutien avez-vous du gouvernement ?

	— On m’a accordé le contrôle absolu. C’est pourquoi je vous ai fait venir. Nous avons vu ce qui est arrivé aux autres, qui ne pouvaient tirer bénéfice de « la guerre de Liam ». Vous avez entièrement prouvé ce que vous vouliez prouver. Cette fois, nous voulons essayer d’agir à votre façon. Nous avons rendez-vous avec le Président pour dîner mais je voulais avoir auparavant cette discussion avec vous.

	— Je ne peux pas vous promettre de miracles, comprenez-vous. Mon plan d’ensemble concerne le salut du Noyau, pas de mondes individuels. Il est concevable que nous perdions Foudre avant de réussir à arrêter Terra.

	— C’est une perspective que nous avons déjà envisagée. L’Histoire nous dit que nous sommes déjà perdus. Si vous pouvez nous sauver, ou sauver quoi que ce soit, ce sera toujours cela de gagné. Nous sommes complètement à votre disposition.

	— Ce sont les seules conditions que je puisse accepter. Normalement, le cours de la bataille est soigneusement combiné par les stratèges terriens. Cette fois, il faut qu’il y ait un déroulement différent, tel qu’il est défini sur le bloc-notes de Liam Liam, vous comprenez ? Il y a une chose que les Terriens apporteront avec eux dont il est absolument essentiel que nous nous emparions. Il faut que nous nous en emparions, même si nous perdons Foudre dans l’affaire. Je suggère maintenant que nous commencions à discuter des détails avant d’aller rencontrer le Président. »

	 

	La campagne terrienne contre Foudre se heurta, dès le début, à des difficultés. A l’improviste, la flotte orbitale menaçante entourant la planète se trouva sous le feu non pas d’installations au sol mais de vaisseaux sophistiqués et non identifiés qui bondissaient soudain hors de l’espace-tachyon, lâchaient de longues salves de missiles redoutables et rebondissaient hors de l’espace normal avant qu’une riposte pût être efficace. On commença même à soupçonner que certains missiles ayant une capacité-tachyon propre avaient été prédirigés sur le cordon de vaisseaux d’une position sûre à plusieurs parsecs de distance.

	Les forces terriennes apprirent à vivre dans cette situation, mais leurs pertes furent telles qu’elles durent écourter toute la campagne et par conséquent éliminer la nécessité de maintenir une flotte vulnérable en orbite autour de la planète. Les Terriens déposèrent le gouvernement de Foudre, le remplacèrent par un corps d’administrateurs militaires, effectuèrent des raids punitifs sévères contre toutes les poches de résistance manifestes et, dans l’ensemble, se convainquirent que ceux qui attaquaient leur cordon de vaisseaux le faisaient avec des ressources dépassant de loin celles de l’opposition indigène fonctionnant encore sur la planète. Et, pendant ce temps, leurs pertes dans l’espace triplèrent.

	Les Terriens avaient identifié deux importantes poches de résistance sur Foudre, occupant toutes deux d’anciennes zones urbaines propices à la défense et virtuellement à l’abri du bombardement spatial, grâce à l’épaisseur même de la masse rocheuse sous laquelle se cachaient leurs installations et leurs voies de ravitaillement. Une tentative de prise d’assaut de ces secteurs avec des forces conventionnelles de Marines spatiaux se heurta à une coalition entre un temps épouvantable et de bonnes tactiques défensives, et se solda par un désastre pour les troupes terriennes. Ce même soir, ils perdirent également leur vaisseau-amiral en orbite et un pourcentage inquiétant de leur haut état-major local.

	Le commandant de la Réserve terrienne reprit immédiatement les choses en main, trouva le moral de ses troupes au plus bas et résolut d’en terminer avec toute la campagne le plus rapidement possible. Ainsi, sous le couvert d’un des plus effroyables bombardements spatiaux jamais conçus, le petit vaisseau du commando para-ion quitta la cale de son porte-vedettes et fonça, vengeur, sur la surface de la planète. Bientôt, son peloton fantôme pénétra dans une des principales zones de résistance et explora de véritables catacombes de défenses souterraines, en rencontrant très peu d’opposition, à part les mines et les pièges abondants, qui ne génèrent pas les envahisseurs. Ils ne virent pas la moindre trace des défenseurs supposés.

	Soupçonnant le genre de piège dans lequel ils étaient tombés sur Halcyon, l’officier, qui commandait les guerriers fantômes, ordonna le repli immédiat, mais il était trop tard. Alors que l’explosion sur Halcyon avait été celle, calculée, d’une centrale nucléaire, la déflagration qui éventra les vieilles montagnes résistantes de Foudre fut celle d’une arme à fusion ultra-sophistiquée. Cette fois, la destruction du peloton-ion ne semblait faire aucun doute.

	Et ce ne fut pas la fin de la consternation. Pendant que la flotte orbitale examinait les résultats de l’explosion catastrophique qui avait détruit son arme secrète, une nouvelle alerte sonna. Comme plus de cent minuscules piranhas, des chaloupes monoplaces d’une taille individuelle trop réduite pour déclencher les alertes à longue distance avaient décollé sans être remarquées de la surface de la planète et convergeaient sur le vaisseau-porteur qui, ses écrans inactifs, tentait de lancer la vedette jumelle de celle qui venait d’être perdue au sol.

	La fureur terrienne se changea en épouvante, quand on vit qu’il n’y avait aucun moyen de tourner les armes contre la minuscule flottille d’assaillants sans risquer d’endommager ou de détruire le porte-vedettes sans bouclier. Le commandant de la Réserve, déchiré et indécis, ne savait pas s’il devait ordonner malgré tout la destruction de tout dans ce secteur – auquel cas il perdrait non seulement le porte-vedettes mais la seconde « charrette fantôme » et son équipage-ion – ou accueillir les nouveaux venus par des tactiques plus conventionnelles de commandos spatiaux. Il choisit la deuxième solution, faisant ainsi le jeu de Liam Liam.

	Pour lancer les vedettes des commandos, les bâtiments de guerre devaient lever leurs boucliers. A peine cela avait-il été fait que plusieurs engins spatiaux non identifiés bondirent hors de l’espace-tachyon, à une distance incroyablement proche, et, bien abrités derrière leurs boucliers, ils se mirent calmement à abattre un par un les vaisseaux terriens sans protection. Une période de chaos suivit, au cours de laquelle les vaisseaux-porteurs terriens sacrifièrent leurs forces de commandos et s’efforcèrent d’assurer leur propre survie. Liam avait prévu cet événement avec tant de précision qu’un quart de la flotte de guerre en orbite fut détruite avant que le reste des vaisseaux terriens s’abrite suffisamment pour passer à l’offensive. A ce moment, les assaillants inconnus se retirèrent. Quand finalement les Terriens firent les comptes, ils durent inclure dans leurs pertes un porte-vedettes et sa « charrette fantôme », audacieusement enlevés du centre même de la flotte.

	Cette nuit-là, ce fut la liesse sur Foudre, mais les réjouissances furent un peu assombries par la certitude que les représailles de Terra seraient massives et terribles. Néanmoins, le signal de Liam Liam, du Starbucket, annonçant la réussite totale de la mission était une promesse pour l’avenir. Foudre elle-même ne pourrait doute pas échapper à la destruction par Terra, et l’armée spatiale privée de Liam, tout en se renforçant de jour en jour grâce à des dons anonymes d’argent et de vaisseaux, n’était encore qu’un moustique dans la jungle de la puissance de Terra ; mais, au moins, y avait-il un rayon d’espoir qui perçait même à travers les sombres cieux lourds de Foudre, aussi réconfortant que son timide et rare soleil.

	
Chapitre XIV

	Plus tard seulement, Dam apprit par Satanique au regard fou que son récent passage à travers le four para-ion lui avait fait franchir trois stades à la fois du programme d’entraînement. Il était maintenant séparé de son premier peloton de recrues et mis au travail avec un groupe plus avancé dont faisait partie Satanique. Chez ceux-là, l’attitude à l’égard de l’entraînement était différente parce que l’assassinat sélectif des hommes physiquement ou psychologiquement incapables de résister à l’effort avait déjà réduit les survivants à un même type d’hommes, en pleine forme, durs et cultivés, en majorité d’anciens officiers coloniaux, farouchement unis dans leur intention de survivre quoi qu’on leur fasse endurer et de guetter constamment une occasion de s’évader.

	Ce groupe avancé subissait maintenant un entrainement régulier dans des environnements gazeux et naturels, et au maniement, en état para-ion, des diverses armes lance-radiations. Dam s’intéressait particulièrement au travail en « atmosphère ouverte » dans lequel, après que la recrue eut acquis une identité-ion dans le paraformateur, l’entraînement avait lieu dans les terrains découverts de l’établissement, où les possibilités d’évasion étaient évidentes. Ce fut là, cependant, qu’il comprit avec quel soin était disposé le réseau de pièges qui les maintenaient en servitude.

	Chaque fois qu’ils prenaient une identité-ion, un temps limite était programmé dans les modulateurs d’information de leur havresac ; avant l’expiration de ce temps, chacun devait repasser par le paraformateur pour le rétablissement de l’identité moléculaire normale. Si on laissait passer la limite, on était complètement détruit : quand le modulateur cessait de maintenir la carapace d’énergie qui maintenait l’état-ion. Il y en eut un dramatique exemple alors qu’ils travaillaient en identité para-phosphoreuse sur l’herbe humide d’un vaste terrain. Un de leurs camarades, un Terrien surnommé Venimeux, explosa soudain en un feu phosphorique qui le consuma entièrement. L’horreur de ses hurlements quand il retrouva une partie de son identité normale alors qu’il flambait leur rappela durement que leur existence à tous ne tenait qu’à un précaire équilibre sur le fil d’un rasoir.

	Absolue assista à la mort atroce de cet homme avec un calme qui persuada Dam qu’elle en était responsable. Sa seule réaction fut un peu de mépris critique. Dam jeta un coup d’œil à Satanique et fut surpris de constater, une fois le choc initial surmonté, que son visage de forcené se détendait, pour prendre une expression de méditation songeuse plutôt que de colère, d’horreur ou de toute autre émotion à laquelle on aurait pu s’attendre. Pour sa part, Dam avait hâte de retrouver son entité moléculaire normale car il avait grande envie de vomir.

	D’après cet incident et d’autres du même ordre, Dam put déduire bien des choses du programme, en particulier le but des premiers exercices destinés à inciter une acceptation délibérée de la douleur. La transition para-ion était une expérience apparemment faite pour stimuler tous les nerfs et une exposition répétée à cette torture développait une résistance conditionnée à l’épreuve qui, par moments, devenait insurmontable par la seule force de la volonté. Même les plus entraînés atteignaient parfois un degré d’hystérie où ils étaient littéralement incapables de forcer leurs jambes à les porter dans le paraformateur. Les peines étaient si terribles pour le moindre retard dans la transition durant le temps autorisé que le groupe s’entraidait par la force pure s’il le fallait ; cela avait engendré une dépendance mutuelle et une camaraderie qui ne cessait de se renforcer à mesure que les conditions d’entraînement devenaient plus dures.

	Ce fut après la mort de leur compagnon par le feu phosphorique, alors que la nausée le révulsait, que Dam découvrit que ses jambes ne voulaient plus lui obéir. Satanique le poussa de force dans le paraformateur et ce fut encore lui qui saisit les épaules de Dam secouées par les haut-le-cœur, une fois la transition achevée, et qui l’éloigna de l’attention malveillante d’absolue.

	« Tiens le coup, Amant. Ça peut arriver à tout le monde. »

	Dam secoua faiblement la tête.

	« C’est ce type carbonisé au phosphore que j’ai dû mal encaisser.

	— Je te comprends, mais il y a une autre manière de voir ça. Statistiquement, ça pourrait nous être favorable.

	— Allons donc ! Comment ?

	— La majorité des recrues est surtout faite de coloniaux, avec très peu de Terriens. A cause des pertes continuelles pendant l’entraînement, le pourcentage de ceux qui arrivent à le suivre jusqu’au bout est presque exclusivement composé de coloniaux.

	— Je ne m’en étais pas rendu compte.

	— Il y a un fait encore plus curieux. Si nous parlons pourcentages, non seulement le recrutement de Terriens est plus faible mais leurs pertes sont considérablement plus élevées. Parfois, je serais prêt à jurer que cette garce d’Absolue les tue délibérément.

	— Ça n’a pas de sens ! »

	Le regard fou de Satanique devint plus fiévreux que jamais.

	« Je sais. Mais un jour, l’organisation commettra une petite erreur, et ce jour-là, elle va se retrouver avec un corps d’armée colonial plein de haine et d’amertume, possédant la capacité para-ion, au beau milieu d’elle.

	— Tu crois l’organisation capable de commettre une erreur ?

	— Les choses évoluent. Le bruit court qu’elle a perdu beaucoup de combattants para-ion en mission. C’est pourquoi l’entraînement a été accéléré. De plus, une nouvelle technique commencerait à entrer en action. La nature humaine étant ce qu’elle est, quelqu’un, dans le tas, doit fatalement commettre une erreur une fois la routine habituelle rompue. Guette-la, Amant. J’ai dans l’idée que le temps travaille pour nous. »

	Le lendemain, ils firent connaissance avec la notion de « transitif » dans le travail para-ion ; la manière dont elle leur fut présentée fut remarquable par son effet dramatique et fournit à Absolue un prétexte pour donner libre cours à certains traits vicieux de son caractère. Comme toujours, quand elle se sentait d’humeur sadique, elle choisit de se concentrer sur Dam. Pour une raison qui ne lui avait pas été expliquée, il n’était pas vêtu ce matin-là de sa fine cotte de mailles habituelle mais d’une autre plus grossière et plus raide, qui le gênait et ralentissait considérablement ses mouvements. Avec perversité, Absolue avait opté pour des exercices complexes comportant l’escalade et le saut entre de hautes tours de béton, en insistant sur les avantages de l’état para-ion qui réduisait le poids tout en laissant intacte la puissance musculaire normale.

	Vêtu de sa combinaison encombrante, Dam exécuta mal ces exercices dès le début. Sa performance ne fut pas améliorée par les critiques acerbes d’Absolue aboyant sur ses talons. Physiquement épuisé par la lutte injuste et agacé au-delà de toute endurance, Dam finit par protester. Elle se retourna instantanément sur lui, une expression de défi incrédule et amusée sur son visage.

	« J’espère que tu ne te plains pas, Amant ! Après tout ce que j’ai fait pour toi !

	— Ça vous amuse, vos petits jeux, hein ? En quoi est-ce que ça peut contribuer à mon entraînement dans la technique para-ion ?

	— Plus que tu ne le penses. Tu es mon élève vedette, alors tâche de briller un peu. Tu vas répéter le dernier exercice mais dans la moitié du temps.

	— Vous êtes folle ! C’est impossible. Surtout avec cette combinaison !

	— Tu le feras tout de même » fit-elle, le regard très menaçant. Autrement, je devrai peut-être porter mes attentions ailleurs, mon Amant. »

	Elle regarda autour d’elle, saisit la carabine automatique d’un des gardes et la braqua sur Dam.

	« Maintenant va ! »

	Sachant, même avant de commencer, que c’était sans espoir, Dam fit une tentative. Il n’avait pas la moindre chance de réussir. Pour faire le saut entre les deux tours de béton, il ne pouvait prendre suffisamment d’élan pour franchir l’intervalle. Il plongea entre les tours dans une chute qui l’aurait tué s’il n’avait eu son identité para-ion, mais même dans son état ionique il fut durement secoué et étourdi.

	Alors qu’il se remettait, il entendit une sorte de grondement amical et, en se tournant, il vit Absolue qui marchait sur lui, la carabine en main et une hideuse détermination dans les yeux. Dam ouvrait la bouche pour parler, quand elle lui tira à bout portant en pleine poitrine. Bouche bée, stupéfait, il entendit la balle ricocher derrière lui contre la base de la tour d’entraînement et comprit qu’elle avait dû le traverser de part en part ; pourtant, il ne ressentait aucune douleur, aucune sensation de blessure.

	Les yeux plissés, animée de cette passion que Dam lui avait vue lors de son premier passage dans le para-formateur, Absolue régla la carabine en tir automatique et vida entièrement le chargeur sur lui, d’une manière qui aurait dû le couper en morceaux. Ce fut seulement lorsque la dernière balle eut jailli du canon qu’elle reposa son arme et se permit un sourire triomphant.

	« Ah ! Ça m’a fait un bien énorme. Qu’est-ce que ça t’a fait, Amant ? »

	Dam laissa échapper un juron et se retourna pour examiner la base de la tour, ébréchée et criblée par les impacts de projectiles à haute vélocité. Quant à lui, il n’éprouvait rien de particulier, mais il devait se rendre à l’évidence : toutes les balles du chargeur lui étaient passées à travers le corps.

	« Le transitif, dit Absolue. Au-dessus d’un certain seuil de vélocité, des projectiles peuvent traverser un corps en état para-ion sans perturber l’intégrité de l’information contenue dans la carapace d’énergie. Ainsi, tu dois pouvoir survivre à un tir d’armes à feu et même à une proche explosion. Dans ce cas, ce sont les débris plus lents qui représentent le plus de danger. Et même là, tu conserves un avantage – douloureux, je te l’accorde – en ce sens que, si la carapace énergétique demeure intacte, elle peut résister à une déformation considérable avant de devenir incapable de préserver l’équivalent de vie qu’elle contient.

	— Expliquez-moi ça.

	— En un mot, tu pourrais être écrasé vivant à un degré incroyable et garder néanmoins une bonne chance de survie. Naturellement, l’équivalent de ton corps ressentirait tous les effets normaux de la blessure jusqu’à ce que la configuration de la carapace originale soit rétablie, mais c’est peu payer une sorte de quasi-immortalité.

	— Ou le privilège de mourir plus d’une fois ? »

	Elle le fixa du regard en plein visage, et ses yeux lui dirent quelque chose de profond mais d’indéfinissable, puis elle tourna les talons et s’éloigna en faisant signe au reste du groupe de se reformer en arc de cercle. Comprenant qu’une autre démonstration allait avoir lieu, Dam resta où il était, en essayant encore de se faire à l’idée qu’il avait été criblé de balles et n’en était pas mort. Il n’avait aucun désir de participer davantage à de nouvelles révélations sur les possibilités de l’état para-ion.

	Cependant, lorsque quelque chose explosa près du sommet d’une des tours d’entraînement, Dam s’aperçut qu’il participait déjà à la démonstration suivante. Rassemblant toutes ses capacités para-ion, il tenta de s’écarter d’un bond, mais la tour se fragmenta en gros blocs précalculés qui tombèrent sur lui et autour de lui, le clouant au sol et l’écrasant sans merci. Comme l’avait prédit Absolue, son corps équivalent-ion ressentit tous les effets des blessures, exactement comme l’aurait fait son corps réel, jusqu’à ce qu’une inconscience miséricordieuse intervienne pour apaiser la sensation de douleur.

	Quand il reprit connaissance, il ne souffrait plus du tout, il ne lui restait que le souvenir et la peur éprouvée. Ses camarades, avec des leviers et leurs mains nues, avaient dégagé les décombres de la tour et il était maintenant couché dans un espace libre ; il se croyait mort et se demandait comment il pouvait encore rester conscient. Puis Absolue vint se pencher sur lui, sans la moindre compassion.

	« Debout, Amant ! Nous n’accordons pas de journées de repos ici. Tu viens de terminer ton programme d’entraînement jusqu’au stade du combat réel, et dans presque le dixième du temps normal. Je t’ai dit que je ne te jugeais pas selon des normes ordinaires. Alors, demain, je vais te faire commencer quelque chose de nouveau et d’expérimental. »

	Dam, qui avait supposé que l’absence de douleur était due à une atteinte des nerfs ou à une piqûre analgésique, fut submergé par une vague d’émotion violente qui se manifesta par une explosion de rage aveugle dès qu’il découvrit qu’il était bien vivant et capable de bouger. Plus à son expression qu’à ses gestes, il devina l’intention d’Absolue et, alors que son pied lui visait les côtes, il se tordit aussi vivement qu’un cobra, lui empoigna la cheville et la déséquilibra. Au lieu de lui décocher un coup de pied, elle tomba sur lui. Il la sentit s’agiter convulsivement et se demanda quelle inimaginable crise de fureur il avait provoquée. Mais quand il la retourna, il s’aperçut qu’elle riait.

	
Chapitre XV

	Dans la salle silencieuse, Liam Liam lisait le rapport, et son expression devenait de plus en plus grave. Sinter Pauls et les autres gardèrent un silence discret jusqu’à ce qu’il ait fini. L’agent reposa enfin le document sur la table en fer à cheval et fit face à l’assemblée.

	« C’était inévitable, comprenez-vous ?

	— L’était-ce vraiment, Liam ? demanda Sinter Pauls. On vous a donné carte blanche pour effectuer une mission de renseignement sur Foudre et, ne nous y trompons pas, vous avez accompli un travail remarquable. Mais l’ampleur de votre manœuvre laisse les autres mondes du Noyau galactique exposés à une accusation d’intervention armée. Des décennies de neutralité soigneusement maintenue ont été compromises. Terra a maintenant un excellent prétexte pour déclencher des représailles punitives contre pratiquement n’importe quel monde du Noyau. Essayez-vous délibérément de nous entraîner dans une guerre ?

	— Vous jouez sur les mots, répliqua Liam avec mépris. C’est l’idiotie des politiciens, ils ne savent pas faire la distinction entre les mots et les actes. Terra attaquait déjà où et quand elle le voulait. Tout ce qu’il y a de changé, c’est que maintenant elle n’a plus besoin d’invoquer des justifications compliquées pour faire ce qu’elle a l’intention de faire, quoi qu’il arrive.

	— Néanmoins, dit sévèrement Sinter Pauls, l’ultimatum général terrien a profondément ébranlé le Conseil du Noyau. Soudain, chaque monde se voit devenir un champ de bataille possible.

	— Ce n’est qu’une réalité que je prêche depuis des années. C’est justement la motivation qu’il nous fallait pour nous allier tous et repousser Terra. Contre un Noyau uni, la planète-mère ne pourrait en aucun cas gagner.

	— Le Conseil n’ignore pas que vous préconisez la guerre interstellaire mais il ne souscrit pas à vos idées. Son point de vue est même inverse. A son avis, vos activités mettent en danger la paix interstellaire. Je vous le dis franchement, ce que l’on appelle la guerre de Liam doit cesser ! »

	Liam se leva d’un bond, furieux.

	« Cesser ? Il n’en est pas question !

	— C’est un ordre, Liam.

	— Et si je refuse ?

	— Alors nous ne pourrons que vous renvoyer des Services de Renseignements. Je regrette, Liam, mais c’est ainsi.

	— Sinter… vous êtes incroyable ! Vous ne pouvez certainement pas être partisan de cette insanité !

	— Malheureusement, mes sentiments personnels ne font rien à l’affaire. J’ai un ordre à exécuter. Ou vous mettez fin à la guerre de Liam contre Terra ou vous cessez de faire partie des Services de Renseignements du Noyau. Noir ou blanc, il n’y a pas de gris. Quelle est votre réponse ? »

	Tentant de refouler l’orage qui se déchaînait en lui, Liam, les mains cramponnées au bord de la table, rêvait de pouvoir marteler le bois de sa colère, mais il resta immobile et seule la crispation de ses doigts trahit sa tension.

	« Sinter, vous savez quelle doit être ma réponse. J’ai déjà obtenu certaines ressources, généreusement données par certains de ceux qui ne s’enfouissent pas la tête dans le sable. Ce serait plus facile avec votre aide mais, même sans elle, la guerre de Liam doit continuer. Il n’y a pas d’autre choix, vous comprenez ?

	— Je vous donne dix secondes pour changer d’idée.

	— Vous me connaissez, Sinter !

	— Oui, je vous connais, Liam. C’est pourquoi j’ai déjà fait préparer vos papiers de licenciement. Votre renvoi entre en vigueur immédiatement et le Conseil en sera informé. Maintenant asseyez-vous et occupons-nous du reste des affaires.

	— Quoi ?

	— J’ai dit : asseyez-vous, Liam ! Comme ex-membre des SR du Noyau vous n’avez aucun droit d’être encore ici. Cela m’ennuierait fort de vous voir traîner dans les environs. Sénateur Anrouse, je crois que vous avez une question à traiter. »

	Anrouse se leva.

	« Certainement. Le haut état-major de l’Armée Spatiale castalienne a fait son inventaire et découvert de grossières erreurs de comptabilité. En un mot, nous sommes sur le point de rayer des contrôles neuf vaisseaux de guerre importants.

	— Neuf ? Voilà qui me paraît bien négligent, sénateur.

	— C’est atroce, d’autant que les pertes comprennent des équipages de volontaires, des pièces détachées, du propergol, des munitions et toutes les installations logistiques.

	— On dirait que c’est le jour des pertes, grogna Sinter Pauls, en consultant ses notes. Pas moins de huit autres mondes du Noyau ont déjà prévu des pertes similaires. J’ai compté un total de trente-quatre vaisseaux de combat de première ligne plus les bâtiments de soutien, tous volant apparemment sans immatriculation ni insignes territoriaux. Une telle flotte serait une acquisition rare, ajouta-t-il, en coulant un regard par en dessous vers Liam, pour un individu sans scrupules qui aurait l’intention de livrer sa propre guerre. Surtout s’il était, par ailleurs, sans travail.

	— Vous êtes tous fous ! s’emporta Liam, dangereusement près des larmes face à l’ampleur de la conspiration étalée devant lui. Pendant combien de temps croyez-vous que Terra se laissera abuser par une telle fiction ?

	— Une fiction ? Ces vaisseaux doivent sûrement représenter les forces insurrectionnelles contre lesquelles Terra lutte depuis des années, non ?

	— Bon, j’ai compris, dit Liam. Mais pourquoi le faire de cette façon ?

	— Réfléchissez. Si les mondes du Noyau dans leur ensemble déclarent la guerre à Terra, seule la destruction de la planète-mère pourrait y mettre fin. Mais avec une force de frappe non engagée, qui rend les points chauds intenables, Terra pourrait bien être obligée de réviser sa politique avant d’en venir à la guerre totale. Au cas où vous ne l’auriez pas compris, nous ne sommes pas motivés par l’altruisme.

	— Je vois parfaitement vos mobiles. Si je me mets à déployer une force comme celle-là contre Terra, celle-ci n’aura pas besoin de chercher des querelles planétaires pour se défouler de son excès d’agressivité. La guerre de Liam deviendra un objectif prioritaire, c’est ça ?

	— Vous commencez à comprendre, dit lentement Sinter Pauls. Comme vous avez débuté sans rien, vous n’avez finalement rien à perdre. Vous pouvez attaquer Terra comme vous voulez, sans être tenu par le besoin de défendre un monde particulier. Et au cas où vous gagneriez, vous pourriez vous retirer sans obligatoirement détruire de fond en comble la planète-mère.

	— Vous êtes drôlement astucieux ! Trente-quatre vaisseaux de plus contre les milliers de Terra ne gagneront pas quoi que ce soit. Vous vous servez de moi pour faire diversion et tirer les marrons du feu.

	— Pensez ce que vous voulez. Si vous ne croyez pas en être capable, dites-le. Je suis sûr que nous n’aurons pas de mal à trouver des commandants expérimentés dans le Noyau qui ont des griefs contre Terra. Mais il se trouve simplement que vous possédez un avantage que nous ne pouvons surpasser.

	— Lequel ? demanda Liam Liam.

	— Vous ne vous déclarez jamais battu ! » répliqua Sinter Pauls.

	En sortant de la salle, Liam tomba sur Truman Wing Ai, chargé de la liaison technique. Ai avait la mine grave.

	« Vous avez des ennuis, Wing ?

	— Des mégatonnes. Le labo a travaillé sur l’attirail de ce vaisseau que vous avez enlevé sur l’orbite de Foudre. On a réussi à faire marcher cette satanée chambre mais jusqu’ici elle a tué tout ce que nous avons mis dedans.

	— Tout ?

	— Et tout le monde. C’est un instrument de mort, Liam. Après avoir perdu huit volontaires, on a dû y renoncer pour des raisons humanitaires. Les Terriens peuvent peut-être la faire marcher, mais nous ne semblons pas avoir capturé aucun des bons techniciens.

	— Merde ! Leurs commandos fantômes pourraient bien être notre talon d’Achille. Il nous faut absolument résoudre ce problème.

	— Oui, eh bien, la méthode empirique ne donne rien. Les labos réclament l’autorisation de démonter tout le bazar et de le remonter à partir de la théorie de base.

	— Si nous avions deux ans devant nous, d’accord. Mais combien de temps croyez-vous que Terra va nous accorder ?

	— Des mois, au plus. Peut-être seulement des semaines.

	— Précisément, Wing ! Alors pas question de démonter. Je veux que cette « charrette fantôme » soit entièrement vérifiée et mise en état d’être utilisée. Même chose pour le vaisseau-porteur qui l’a transportée à travers l’espace-tachyon. C’est compris ?

	— J’ai compris l’ordre mais pas le raisonnement qui l’inspire.

	— Il est tout simple, Wing. Si nous n’avons pas le temps d’apprendre à utiliser leur système, il nous faut trouver quelqu’un qui le connaisse déjà. En attendant, le mieux serait une distribution massive de tapis de prières et de chapelets à usage intensif. »

	
Chapitre XVI

	L’introduction initiale de Dam à la technique para-ion avait été le fait d’Abel mais, pendant la plus grande partie de la période d’entraînement, la présence de celui-ci ne s’était pas beaucoup fait sentir. En qualité de directeur, il occupait une haute fonction administrative qui ne le mettait pas en contact direct avec les recrues. Plusieurs instructeurs étaient chargés de l’entraînement para-ion mais Dam avait eu presque exclusivement affaire à Absolue, et l’autorité d’Abel ne se refit sentir qu’au moment où elle déclara son intention de faire passer Dam à des épreuves expérimentales.

	Rien ne filtra de cette discussion mais, pendant trois jours, Dam n’eut strictement rien à faire et il n’entrevit que rarement Absolue qui lui parut d’une humeur particulièrement massacrante. Le bruit courait qu’Abel avait voulu muter immédiatement Dam au service actif, alors qu’Absolue était bien résolue à se servir de lui pour ses expériences. Il y eut donc un long intervalle avant qu’elle obtienne gain de cause ; personne d’ailleurs n’avait douté de sa victoire finale car il était inconcevable que quiconque pût s’opposer à elle, quelle que soit sa position dans l’organisation. Quatre jours s’écoulèrent néanmoins avant qu’elle revienne chercher Dam.

	« Allez, debout, Amant ! Tu m’as déjà causé assez de problèmes. Maintenant, il faut que tu fasses tes preuves, sinon tu seras en première ligne dans les combats aussi vite qu’un vaisseau transluminique pourra t’y conduire.

	— Y aurait-il de l’opposition ? » demanda Dam avec méfiance.

	Elle haussa les épaules, mais il sentit de la colère sous sa désinvolture.

	« Tu as de la chance. Il est arrivé quelque chose à une équipe de combat qui a remis l’accent sur ce genre d’éventualité. Viens, il est temps de nous y mettre. »

	Absolue conduisit Dam vers l’énorme bâtiment du four où il était passé pour la première fois à l’état para-ion. Elle était solidement armée mais, cette fois, aucun garde ne les accompagnait. Elle émit de petits grognements d’impatience pendant que Dam enfilait difficilement sa cotte de mailles, puis elle installa le havresac sur son dos et régla la limite de temps.

	« Dix minutes, Amant, pas une seconde de plus. »

	Elle le poussa dans le paraformateur et mit celui-ci en marche avec une hâte suggérant qu’elle avait autre chose à faire. Faute d’instructions, Dam attendit la fin de la transition ion, puis par la rampe incandescente il gagna la chambre du four, chauffée à blanc. Toutes les cloisons du labyrinthe avaient été enlevées, laissant la salle nue. Cependant, l’éclat aveuglant et l’uniformité de la lumière, le manque de points de repère certains donnant une perspective le désorientèrent momentanément. Finalement, quand il affina ses perceptions, il reçut un choc et se figea : Absolue était là, en état para-ion, elle aussi, mais tel un spectre nu, à peine visible dans l’incandescence uniforme des parois du four.

	« Absolue ? »

	La première idée de Dam fut qu’il voyait une espèce de projection truquée. Premièrement, elle n’avait pas eu le temps de passer par le paraformateur et de le devancer dans la salle. Deuxièmement, elle ne portait manifestement ni combinaison de mailles ni havresac-modulateur sur le dos.

	« Qu’as-tu, Amant ? Tu ne crois pas à ce que tu vois ? »

	Dam s’approcha d’elle, pour essayer de déterminer comment elle était arrivée ainsi ; mais le spectre d’Absolue l’esquiva lestement et, encombré par sa combinaison et son havresac, il ne put rivaliser de rapidité.

	« Si vous êtes réelle, vous n’êtes pas conforme à ce que vous m’avez enseigné sur les principes de l’état para-ion.

	— Je suis tout à fait réelle, Amant, autant qu’on puisse l’être en para-ion. »

	Pour le prouver, elle s’avança brusquement et lui lança une gifle. Ils avaient beau n’être tous deux que des apparences para-ion, le coup frappa durement Dam ; il chancela et tomba contre la paroi du four.

	« Satisfait ? railla-t-elle.

	— Je vous crois, grogna-t-il, en se relevant. Pour la satisfaction, c’est autre chose. Je ne comprends toujours pas comment vous pouvez survivre en état para-ion sans combinaison.

	— Tu comprendras… plus tard, répliqua-t-elle avec dans la voix une nuance d’amertume que la situation n’expliquait pas. Mais examinons les avantages, Amant. D’après ton dossier, tu es un expert du combat à mains nues, ce que, compte tenu de ta taille, je ne pourrais normalement pas espérer égaler. Mais les avantages de la mobilité fournie par le nouveau procédé que j’emploie devraient faire nettement pencher l’issue en ma faveur. Nous sommes ici pour en faire la preuve.

	— Vous voulez dire que vous me demandez de me battre avec vous maintenant ?

	— Je ne t’offre pas le choix. Tu vas te battre avec moi. Au train où vont les choses, nous allons probablement rencontrer, un jour, des ennemis possédant la capacité para-ion, auquel cas les armes seront inutiles. Ce sera un corps à corps, homme contre homme, et notre nouvelle technique nous donnera un avantage décisif. Tu as huit minutes pour atteindre le second paraformateur avant que ton havresac cesse de fonctionner.

	— Et alors ?

	— Alors je vais t’empêcher de l’atteindre, Amant. Ce qui signifie que tu te battras pour ta vie. J’ai ainsi l’assurance que tu feras tout ton possible. »

	Elle se plaça entre Dam et la sortie, telle une nymphe fantôme, apparemment aussi fragile qu’elle était translucide, tout à fait différente de l’Absolue dominatrice mais tout aussi dangereuse. Son visage était animé de la même passion inexplicable qu’il avait constatée en d’autres occasions où elle s’apprêtait à le soumettre à une épreuve. Gardant en mémoire de cuisants souvenirs, il ne se fit aucune illusion sur la réalité de son propre péril. Sous-estimer Absolue risquait fort d’être fatal.

	Il prit donc l’initiative et se jeta sur elle avec une résolution et une rage renforcées par tout le poids de son ancien entrainement au combat sans armes. Mais dès le début, l’avantage revint à Absolue. Le handicap de la cotte de mailles et du havresac jouait contre lui alors que l’aisance et la rapidité d’Absolue, augmentées par l’état para-ion, la mettaient virtuellement à l’abri de n’importe quel coup. Elle ripostait cruellement et, au bout d’un moment, ses offensives rapprochées firent subir un tel châtiment à Dam qu’il fut obligé de rompre et de reculer devant elle. Il enrageait plus encore de voir son expression de triomphe pervers, alors qu’elle profitait habilement de son avantage.

	Le seul facteur qui fit pencher le combat en faveur de Dam fut son propre désespoir à mesure que les secondes passaient et que la nécessité d’atteindre le paraformateur devenait de suprême importance. La connaissance de ses risques le transforma, de combattant entraîné en tueur confirmé, lui fit oublier toute douleur et toute adversité dans son unique intention acharnée d’atteindre son but. La compréhension croissante de l’intention d’Absolue de le retenir dans le four jusqu’à ce que son temps soit expiré donna du génie à ses mouvements et des ressources insoupçonnées à ses muscles. Malgré tout, ce ne fut qu’une faute de son adversaire qui lui permit de lui porter un coup qui la fit tomber comme une masse. Il la souleva et jeta littéralement son corps inerte dans un coin de la chambre avant de bondir sur l’autre rampe pour arriver au paraformateur avec quelques secondes d’avance à peine.

	Mais, même là, Absolue l’avait prévenu. Les parois transparentes du paraformateur étaient déjà baissées et il ne trouva aucun moyen d’ouvrir pour entrer. Il regarda le chronomètre indiquer zéro et se prépara à la violente désintégration quand le modulateur s’arrêterait. Comme il ne se passa rien, il retourna dans le four, devinant que le temps limité devait être encore une des ruses d’Absolue. Elle était toujours par terre et commençait à s’agiter faiblement ; il la souleva et la porta sur la rampe par laquelle il était entré puis la déposa près du premier paraformateur, tandis qu’il opérait sa douloureuse transition pour reprendre son état moléculaire normal.

	Absolue avait déjà opéré sa propre transition et l’attendait quand il sortit. Le fait qu’elle avait pu revenir à son état moléculaire sans passer par le paraformateur fit réfléchir Dam. Il réprima la tentation de saisir et d’étreindre son corps nu, comprenant à l’intensité de son expression qu’une telle manœuvre ne lui vaudrait qu’une rebuffade et un châtiment. Elle avait son uniforme à sa portée et elle se rhabilla lentement, mais pas avant qu’il note qu’elle ne portait pas la moindre trace des coups qu’il lui avait assenés.

	« Vous avez obtenu ce que vous vouliez ? demanda-t-il.

	— Pour cette partie de l’exercice, oui. Si je puis empêcher un lutteur aussi compétent que toi d’atteindre un paraformateur avant une heure limite, alors je peux arrêter pratiquement n’importe quoi. La technique est donc viable pour deux raisons : plus grande efficacité au combat et suppression de la dépendance d’un paraformateur. Nous avons l’avantage que nous souhaitions.

	— Serait-il possible que d’autres aient commencé à mettre au point la technique para-ion ?

	— Ils y arriveront, c’est certain. Sur Foudre, les insurgés ont détruit un vaisseau-paraformateur et se sont adroitement emparés de celui qui était en réserve. Avec ça plus leurs récents efforts de renseignements, ce n’est plus qu’une question de temps avant que nous les trouvions en face de nous.

	— Qu’est-il arrivé à l’équipe para-ion sur Foudre ?

	— Nous avons perdu tout le monde sans exception. C’est pourquoi Abel voulait t’envoyer immédiatement au combat avec un nouveau commando.

	— Et vous l’en avez dissuadé ?

	— C’est l’incident de Foudre qui l’en a dissuadé. A ce jour, nous avons perdu trois vaisseaux-paraformateurs. C’est le point faible de notre système opérationnel. Cela a souligné l’importance du développement de notre nouvelle technique, qui n’élimine pas l’emploi d’un paraformateur. A part moi, tu seras le premier équipé pour cela. Viens, je veux te montrer quelque chose. »

	Perplexe, il la suivit vers l’un des blocs de laboratoires, irrésistiblement conscient de sa féminité tout en n’osant pas encore la voir objectivement comme une femme. Il la considérait comme une tortionnaire et, pourtant, il éprouvait émotionnellement une invincible fascination pour cette créature énigmatique et suprêmement capable qui dominait tellement sa vie.

	Dans un des laboratoires, elle s’arrêta devant une vitrine ronde d’une propreté toute chirurgicale, dans laquelle était accrochée une cotte de mailles. Celle-ci était faite de filaments si fins que sa texture était à peine visible et le tissu si mince que la lumière le traversait comme s’il n’était qu’une ombre. Dam examina cette armure-ion, en se demandant comment et pourquoi elle différait des autres qu’il avait portées avec tant de répugnance, et quel était le but de cette exhibition. Il s’aperçut que la cotte de mailles était plus petite, plus serrée, impossible même à revêtir à en juger par la largeur des doigts de gant et les détails du reste du maillot. Absolue observait sa perplexité avec amusement.

	« C’est ta cotte de mailles, Amant. Non seulement elle t’ira comme une seconde peau, c’est une seconde peau.

	— Je ne comprends pas.

	— Ça viendra. On va te dépouiller chirurgicalement de ta peau, te revêtir de ce maillot et remettre en place ta peau normale. Une fois que les extrémités nerveuses se seront raccordées à travers les mailles, tu ne t’apercevras presque pas de sa présence, sinon qu’avec l’incorporation d’un implant paraformateur à énergie nucléaire, tu posséderas une capacité para-ion inhérente.

	— Plutôt mourir !

	— Ton cadavre ne me serait d’aucune utilité, Amant. Ton corps vivant, si. Ne va pas t’imaginer que je te donne le choix.

	— Pour rien au monde je ne vais vous laisser me mutiler par votre chirurgie. Vous pouvez me tuer si vous voulez mais je refuse d’avoir ce truc-là sous ma peau. Il ne sert à rien de continuer à vivre dans ces conditions. Dites à Abel que je me porte volontaire pour le service actif.

	— Je dirai à Abel que tu es un foutu lâche.

	— Il ne s’agit pas de lâcheté. De toute façon, je suis destiné à mourir en service para-ion. Mais je préfère mourir comme un homme normal plutôt que de vivre plus longtemps comme un monstre à peau métallique.

	— Un monstre ? Grand Dieu… Attends, je vais te donner de quoi réfléchir ! »

	Elle déboutonna vivement sa tunique, l’écarta et offrit à Dam ses seins provocants.

	« Tâte ! Allons, tâte… avec les mains ! »

	Un peu effrayé, il palpa la chair tiède et satinée et brusquement recula. Sous la peau délicate ; ses doigts sensibles avaient décelé les mailles d’un tissu métallique. Sa consternation lui causa un choc traumatisant qui paralysa son bras. « Vous… ? Vous… Pourquoi avez-vous permis…

	— Ça ne te regarde pas ! Mais si une femme peut apprendre à vivre avec ça, tu le pourras aussi, Amant, dit-elle en reboutonnant sa tunique. J’ai convoqué les chirurgiens pour demain.

	— Je parle sérieusement, Absolue. Faites ce que vous voulez contre moi mais je n’ai nullement l’intention de devenir comme vous. Ne vous rendez-vous pas compte que cela a faussé toute votre personnalité ? Ce n’est pas seulement votre peau qui a été remplacée par du métal. Je crois qu’ils vous ont aussi bourré la tête de fil de fer barbelé et de lames de rasoir rouillées.

	— Tu crois ça ? »

	Le visage d’Absolue demeura impassible, mais il y avait une énorme rage amusée dans sa voix.

	« Je ne vais pas perdre mon temps à te dire ce que je pense des petits garçons. Tu n’as pas le courage de l’apprendre. Il se peut qu’Abel réussisse quand même à te voler à moi, mais ce que tu veux, toi, n’a rien à y voir. Quand tu as signé pour entrer dans le service para-ion, tu nous as cédé le droit de vie et de mort. Mais rien n’était spécifié sur la qualité de cette vie ou le genre de cette mort. Alors je peux te promettre une chose, Amant. Si je réussis à te garder, ce que tu as dû endurer jusqu’à présent ne sera rien à côté de ce qui t’attendra. »

	Dès le lendemain matin, Dam put se faire une idée de ce que serait son sort. Il avait mal dormi et il était encore très fatigué quand un garde vint le réveiller et lui mit un communicateur dans la main.

	« Amant ! »

	C’était la voix d’Absolue.

	« Oui ?

	— J’ai parlé de ton cas avec Abel. Il a eu gain de cause, le salaud. Tu es transféré au service actif.

	— J’en suis ravi ! Quand est-ce que je pars ?

	— Immédiatement. Il y a d’abord quelques formalités à remplir mais ensuite tu pourras filer en enfer par le chemin le plus court, je m’en lave les mains. Je te conseille d’arriver ici au pas redoublé pour prendre ta décharge d’entraînement tout de suite parce que je n’ai plus de temps à perdre avec toi.

	— J’arrive ! »

	Maintenant que le service actif devenait une réalité, Dam n’était plus du tout aussi certain de le vouloir mais, au moins, la perspective de quitter les murs bien gardés du camp d’entraînement offrirait, espérait-il, des chances d’évasion. Cependant, il éprouvait le soupçon lancinant que la capacité para-ion inhérente, offerte par la cotte de mailles incorporée sous la peau, constituait la seule voie d’évasion possible. En y réfléchissant, il lui sembla qu’avec ce qu’Absolue lui avait démontré, les gardes ne pourraient pas faire grand-chose contre lui s’il était ainsi équipé. L’élimination du mécanisme encombrant du paraformateur avait enlevé le dernier obstacle au forcement des défenses du camp, alors qu’il serait en état para-ion. Cependant, rien dans sa personnalité ne pouvait accepter l’idée de vivre avec ce tissu de métal sous la peau.

	Le garde l’escorta dans le couloir bien astiqué jusqu’au bureau d’Absolue. Dam frappa machinalement.

	« Entre ! » cria-t-elle, et ce seul mot semblait exprimer son dépit.

	Il entra mais, alors même qu’il franchissait le seuil, il comprit qu’il avait commis une erreur. Des bras vêtus de blanc l’attendaient de chaque côté pour le saisir et le porter à l’intérieur où Absolue, un sourire triomphant aux lèvres, brandissait une compresse anesthésiante. Pris de panique, Dam rua et se débattit mais il était entre les mains d’experts et il eut beau rassembler toutes ses forces, son visage fut inexorablement poussé vers la fatale compresse. Sa dernière impression fut celle des ongles dorés d’Absolue plaquant une sorte de croissant de lune sur son nez et la brûlure écœurante de l’anesthésique dans ses poumons.

	Il se réveilla plus tard et se trouva sanglé sur un chariot d’hôpital. Un accès de terreur le fit tirer sur ses liens mais ils étaient solides. Son agitation attira Absolue ; elle se pencha sur lui et il vit encore sur son visage cette inexplicable expression passionnée. Elle était à la fois la déesse qui se moquait de ses souffrances et la maîtresse de son avenir ; pourtant la haine de Dam pour elle se teintait de désir et sa peur se compliquait d’une fascination quasi masochiste. Psychologiquement et physiquement, il savait que l’influence qu’elle avait sur lui ne cesserait jamais.

	Quelqu’un arriva pour pousser le chariot et Absolue le précéda. Il ne la voyait plus mais le bruit de ses talons métalliques sur le carrelage semblait répéter la pensée qui primait toutes les autres dans son esprit, en se répercutant entre les murs jusqu’à la salle d’opération :

	« Garce ! Garce ! Garce ! Garce… »

	
Chapitre XVII

	A bien des égards, Foudre avait eu plus de chance que bien d’autres mondes que Terra avait choisi d’attaquer. La manière normale de vivre des défenseurs, massivement protégés des monstrueuses tempêtes ravageant la surface de la planète, leur avait fait développer des conditions d’existence qui les mettaient bien à l’abri de tout sauf du plus intensif des bombardements spatiaux. Leur usage étendu de profonds tunnels sous les montagnes permettait à la plupart de leurs installations de résister à des attaques nucléaires. De plus, les nouvelles générations en étaient venues à accepter la violence de l’atmosphère planétaire comme une partie de leur environnement naturel, alors que les forces d’occupation terrienne n’étaient pas endurcies et considéraient les sombres et turbulents espaces déserts de la surface comme très proches de l’enfer.

	Un autre facteur intervenait en faveur des défenseurs de Foudre : à cause de son isolement relatif, on connaissait très mal l’importance de sa population et sa répartition. Un gouvernement militaire avait été instauré mais l’administration planétaire destituée avait si bien saboté les archives que des régions entières, en particulier les complexes sous-marins de production alimentaire et les colonies minières souterraines, étaient en fait restées inconnues des nouveaux dirigeants. La petitesse des villes avait fait croire à tort aux Terriens que la population totale était probablement inférieure à cinquante millions d’âmes. Un véritable recensement, englobant les petites enclaves dispersées le long des côtes sinistres et déchiquetées, aurait quadruplé ce chiffre. La monumentale erreur venait de ce que les Terriens supposaient que la majorité des gens habitaient des villes ; il fallait une longue familiarité avec le mode de vie de Foudre pour se rendre compte que sur la planète des orages l’inverse était vrai.

	Les poches apparentes de résistance contre lesquelles les Terriens avaient lancé leur commando fantôme perdu avaient été volontairement organisées par Garside Raad et les principaux éléments de la résistance réelle, amenés à accepter de rester cachés jusqu’à ce que le retour promis de Liam Liam leur fournisse une couverture spatiale. Personne, et moins encore les habitants de Foudre, ne se faisait d’illusions sur l’ampleur de l’holocauste si jamais le commandant des vaisseaux orbitaux décidait de rechercher la solution finale au « problème » de Foudre en lâchant quelques bombes infernales qui désintégreraient la planète. Mais les Terriens étaient apaisés par un simulacre de conquête, tandis que sous eux, autour et au-dessus d’eux, se déployaient soigneusement des forces invisibles.

	L’invisibilité de ces forces était telle que l’action ne se déclencha pas près de Foudre mais à mi-chemin de Terra, où le vaisseau de communications chargé du relais FTL entre Terra et le Noyau rapporta la présence d’intrus dans son secteur de l’espace et demanda du secours. Peu après, un second rapport fut diffusé, annonçant que les intrus étaient passés sans incidents et qu’on n’avait plus besoin de secours. Les unités d’une chaîne orbitale de vaisseaux terriens qui s’étaient déjà portées à son aide furent rappelées ; si elles avaient poursuivi leur route, elles auraient découvert le vaisseau-relais original entièrement détruit et remplacé, un nouveau vaisseau sans insignes territoriaux, manipulant habilement les communications au lieu du relais FTL terrien. Cette substitution s’était faite si efficacement que personne, à part ceux qui l’avaient préparée et exécutée, ne savait ce qui s’était passé.

	Ayant perdu son supérieur au cours de la précédente attaque de Liam, le commandant de la Réserve terrienne Ernst Rimini ne fut pas surpris de recevoir l’annonce de l’arrivée prochaine d’un nouveau commandant de secteur. Douloureusement conscient de l’incompétence de son propre commandement – il avait perdu les deux vaisseaux paraformateurs et tout un commando para-ion – Rimini s’était déjà résigné à être cassé de son grade et expédié dans un secteur plus dangereux. Dans cet état d’esprit, il fut moins diligent qu’il aurait pu l’être en vérifiant l’identité du vaisseau qui approchait, amenant son nouveau supérieur. Les documents personnels qu’il vérifia par l’intermédiaire du relais de communication furent rapidement confirmés par un message paraissant provenir de Terra et il accueillit ainsi le commandant de Secteur Mail sans se demander un instant pourquoi l’insigne terrien figurait sur un vaisseau de fabrication du Noyau.

	Le commandant Mail était un homme peu ordinaire, avec un léger accent d’outre-monde qui aurait dû attirer davantage l’attention s’il n’avait été d’une laideur si engageante et n’avait possédé un esprit si profond et si pénétrant que le malheureux Rimini fut immédiatement forcé de défendre chacune des actions qu’il avait décidées. L’entrevue dura six heures au bout desquelles Rimini, se croyant totalement en disgrâce, reçut l’ordre de repartir immédiatement pour Terra pour une nouvelle affectation. Avec l’amertume et le cœur lourd d’un homme qui sait avoir gâché sa carrière, le commandant de Réserve fut transféré à bord d’un croiseur rapide et prit la direction de Terra et des Confins.

	Rompant avec la tradition, le commandant Mail ne rassembla pas tout de suite une conférence des capitaines de la flotte, mais exigea des officiers qu’ils retrouvent tous les survivants et techniciens de l’ancien programme para-ion. Telle était la logique apparente de cette décision que le protocole fut oublié et les seuls restes du commando « fantôme » au sort funeste – sept membres de l’équipe technique qui se trouvaient à bord de vaisseaux de ravitaillement lors de l’épisode de l’enlèvement – furent promptement localisés et transférés à bord du vaisseau du commandant de Secteur.

	Alors seulement, Mail organisa la conférence en exigeant non seulement la présence des capitaines de vaisseaux et de leurs seconds, mais aussi de tous les officiers supérieurs commandant les forces terrestres. Une telle demande était sans précédent mais promettait d’énormes changements de méthode dans la conduite de la campagne de Foudre et elle fut par conséquent doublement approuvée. Il n’y eut pratiquement pas un seul absent quand l’assemblée se réunit à bord du vaisseau-amiral et s’assit pour accueillir le nouveau commandant de Secteur. Cette attente dura peu, cependant, car une inexplicable explosion détruisit entièrement le vaisseau et tous ceux qu’il contenait.

	Accablées et virtuellement sans chefs, les forces orbitales restantes se regroupèrent en hâte et envoyèrent un message via relais FTL pour rapporter à Terra leur fâcheuse situation et demander des instructions. Dans l’heure, la réponse arriva : « Suspendez toutes opérations contre Foudre. Attendez renforts. » Inutile de dire que la réponse ne venait pas de Terra mais d’un vaisseau non identifié dans la chaîne de relais ; pas plus que Terra ne reçut de rapport lui permettant de douter de la poursuite satisfaisante de la campagne de Foudre. Les forces orbitales continuèrent de tourner en attendant les renforts, sans savoir du tout dans combien de temps ils arriveraient.

	Dans l’intervalle, le vaisseau qui avait amené le commandant de Secteur fatal avait quitté très discrètement l’orbite et atterri dans une cuvette abritée d’une chaîne de montagnes au-dessus de Bama. Sous la violence de l’orage, l’insigne terrien fut peu à peu lavé par la pluie battante et révéla sous la peinture son nom réel de Starbucket. Malgré l’impitoyable férocité des éléments, Liam Liam s’en élança en courant, Liam Liam qui ressemblait comme deux gouttes d’eau au commandant de Secteur présumé tué dans l’explosion du vaisseau-amiral. La ressemblance était d’autant plus parfaite que l’ancien agent se couvrait la tête avec une tunique d’uniforme portant les écussons, les étoiles et les médailles que seuls les commandants de Secteur terriens arboraient normalement.

	Sous un surplomb rocheux dissimulant l’entrée d’un tunnel fortifié, Garside Raad, apparemment bien vieilli par ses démêlés avec les forces terriennes d’occupation, fut enchanté de voir Liam, mais une question assombrissait son front.

	« Soyez le bienvenu, Liam ! Comment vont les choses là-haut ?

	— En orbite ? C’est ce qui se rapproche le plus du chaos. Nous avons éliminé la plupart des hauts gradés du coin dans cette dernière explosion et nous interceptons toutes leurs communications avec Terra, en modifiant certaines de leurs instructions à notre gré.

	— C’est encore plus beau que je n’espérais. Alors qu’est-ce qui vous ramène ?

	— Quelques conseils de sagesse à vous donner. La situation en orbite ne peut durer longtemps. Les Terriens ont leurs défauts, mais ils ne sont pas stupides. Bientôt, ils vont envoyer par ici un corps expéditionnaire en reconnaissance. Quand il sera là, je pense que les représailles seront massives.

	— Mais nous avons le temps de chasser d’abord les forces d’occupation ?

	— Certainement, si c’est ce que vous voulez. Mais plus vous leur ferez de mal maintenant, plus vous aurez à souffrir ensuite, vous comprenez ? Je peux vous fournir une certaine couverture spatiale, mais je ne peux pas combattre une armada terrienne.

	— Alors quel autre choix avons-nous ?

	— La collaboration. Jouez la serviabilité, la soumission à vos maîtres terriens présentement en difficulté. Rejetez tous leurs malheurs sur un suppôt de Satan nommé Liam Liam et espérez de tout votre cœur qu’ils vous croient.

	— Vous parlez sérieusement ?

	— Je ne vous dis que la vérité, comprenez-vous ? Nous n’en sommes qu’aux premiers jours dans l’histoire de l’opposition à Terra. Si vous les combattez maintenant, ils vous écraseront. Acquiescez et beaucoup d’entre vous vivront pour voir des batailles plus égales.

	— Même si je le voulais, Liam, je ne pourrais pas retenir les nôtres maintenant. C’est se battre d’abord et penser aux conséquences ensuite. Vous le savez bien.

	— Je m’attendais à ça. C’est pourquoi j’ai tenu bon. Durant ma très brève carrière de commandant de Secteur terrien, je me suis appliqué à établir ce qu’ils avaient comme bombes infernales planétaires, là-haut sur orbite. Eh bien, ils en ont sept, toutes dans un même vaisseau-arsenal qu’ils gardent sur orbite lointaine par sécurité. C’est assez pour détruire vingt fois toute la vie sur Foudre. Si vous combattez les forces terrestres et si vous semblez gagner, ils seront tout à fait assez nerveux pour en lâcher une ou deux.

	— C’est une perspective que nous avons déjà envisagée. Mais nous les combattrons néanmoins.

	— Le bon patriote n’est pas celui qui meurt en défendant son territoire, c’est celui qui tue l’ennemi en l’attaquant.

	— Ce qui veut dire ?

	— Que je ne puis approuver l’héroïsme, même motivé ! La guerre est un jeu trop périlleux pour être conduit par des sentiments. Si vous voulez que je vous aide encore, j’aurai besoin d’une promesse solennelle.

	— Laquelle ?

	— En tentant de faire ma sortie à travers la chaîne de vaisseaux, j’essaierai de faire sauter de l’espace ce vaisseau-arsenal. Si je réussis, vous ne pourrez pas l’ignorer parce que l’éclair sera aussi brillant que mille soleils. Mais si j’échoue, ces armes resteront suspendues au-dessus de vos têtes. Dans ce cas, je veux votre promesse solennelle de ne pas attaquer, mais de rester humblement tranquilles jusqu’à ce que nous puissions affronter Terra à armes plus égales.

	— C’est une cruelle exigence, Liam.

	— C’est tout ce que je peux vous offrir. »

	Garside réfléchit en silence pendant un moment.

	« Je ne puis vous promettre plus que l’intention. Je ne sais pas si même moi, je serai capable de maintenir la population de Foudre passive sous la botte terrienne.

	— Je me contenterai des bonnes intentions, dit Liam Liam. Et que Dieu se charge de notre avenir à tous ! »

	Il est probable que la démoralisation de la flotte orbitale contribua au succès du mystère qui couvrit le retour du vaisseau de l’ancien commandant de Secteur, de la surface planétaire ; quoi qu’il en soit, le petit vaisseau regagna sa place sur orbite sans avoir à répondre à aucune interpellation, bien que sa mission eût donné lieu à beaucoup de spéculation. Le commandant de Secteur lui-même était présumé mort, mais l’impression qu’il avait faite sur les rares hommes à qui il avait parlé donnait à penser qu’il serait impertinent même d’interroger le capitaine de son vaisseau. On racontait à mots couverts que Mail avait été, en fait, en mission d’une importance galactique et que sa position affichée de commandant de Secteur avait fait partie d’une tentative compliquée et malheureuse de détourner l’attention des espions interstellaires. Euken Tor, qui commandait le petit vaisseau, n’échangeait que des communications de routine avec le reste de la flotte, sans confirmer ni démentir les bruits qui couraient.

	Quand l’inattendu se produisit, aucun des hommes chargés de la sécurité de la flotte n’y était préparé et ne sut comment réagir quand les détails devinrent évidents. Le petit vaisseau avait dérivé peu à peu jusqu’à ce qu’il adopte l’une des orbites les plus extérieures de la flotte proprement dite, une situation qu’il occupa pendant plusieurs heures dans une apparente quiétude. Puis, brusquement, il se mit à émettre des signaux urgents de détresse et, en même temps, ses puissants moteurs se mirent soudain en marche et le propulsèrent sur une tangente s’écartant de l’anneau orbital.

	Envisageant quelque emballement subit des moteurs ou même une possibilité de sabotage, les vaisseaux de protection observèrent avec fascination le petit engin qui accélérait à une allure véritablement stupéfiante, en fonçant à une vitesse folle vers les profondeurs de l’espace, tout en réclamant frénétiquement une assistance qu’aucun des vaisseaux en station ne pouvait lui fournir. Le drame fut à son comble quand on s’aperçut avec épouvante que si le petit vaisseau continuait sur sa trajectoire actuelle, il passerait singulièrement près du vaisseau-lanceur de bombes infernales, là-bas très loin sur son orbite de sûreté.

	A ce moment, on s’interrogea sérieusement pour savoir si le petit engin devait être éliminé de l’espace par l’artillerie avant que le vaisseau infernal soit en danger. Quand la décision fut enfin prise, il était trop tard pour tenter de détruire le vaisseau emballé. Le dilemme fut résolu par ce dernier lui-même : en passant près du vaisseau diabolique, il dévoila un armement très supérieur dont l’éclat des rayons fulgurants mit hors de service les écrans et les instruments les plus perfectionnés de la flotte de guerre, et frappa de cécité temporaire ou définitive de nombreux observateurs humains. Dans ces circonstances, on ne put jamais déterminer l’exacte séquence des événements mais il fut certain, une fois que le nuage de plasma se fut suffisamment refroidi pour permettre un examen du secteur, que le vaisseau infernal et le petit engin avaient disparu tous les deux. Cela n’avait d’ailleurs plus aucune importance, car les forces terrestres sur Foudre rapportaient déjà des attaques en masse par des insurgés qui commençaient à submerger et emporter d’assaut leurs défenses.

	
Chapitre XVIII

	Quand Dam se réveilla, il éprouva un manque presque total de sensations épidermiques. Il n’avait pas de pansements mais se trouvait couché à l’intérieur d’une tente stérile, sur une espèce de matelas à eau, et tout son corps était périodiquement baigné par un brouillard dense, émanant de diffuseurs tout autour et au-dessus de lui. Il n’eut qu’à lever un bras et voir sa blancheur terreuse et le lacis de centaines d’incisions pour comprendre que l’opération avait été pratiquée comme promis.

	Cela lui donna une sensation de nausée et de résignation accablée qu’une vague de colère aurait dû chasser, mais le choc opératoire, aggravé probablement par l’emploi judicieux de calmants, l’avait privé de la volonté de se battre ; il se laissa retomber sur le matelas d’eau frémissant et se força à dormir en espérant ne jamais se réveiller.

	Il se réveilla cependant, sans savoir combien d’heures ou de jours s’étaient écoulés. Le brouillard aseptique s’était dissipé et, en séchant peu à peu, sa peau retrouvait un semblant de couleur chair normale. Les multiples incisions étaient maintenant réduites à un léger réseau de traces blanches et promettaient de disparaître bientôt tant la chirurgie avait été habile et fine. Aucun signe extérieur ne révélait la présence de la cotte de mailles sous sa peau mais son imagination lui suggéra vaguement – et faussement – le contour de l’armure que ses yeux ne pouvaient voir.

	Il déplaça une main hésitante pour toucher l’autre et le regretta immédiatement, car lorsque la chair rencontrait la chair cela provoquait une sensation d’horripilation cuisante et douloureuse, partout où les extrémités nerveuses sectionnées reprenaient leurs anciennes fonctions avec des protestations considérables contre cette atteinte. Il se garda alors de bouger, pour ne pas propager la sensation atroce aux autres parties de son corps. Il n’y réussit pas. L’inflammation gagna lentement ses bras et commença à lui brûler la poitrine. Un infirmier entra et remit en marche le brouillard, ce qui apporta un certain soulagement ; puis ce fut Absolue, qui fit arrêter le brouillard et revint ensuite périodiquement pour l’observer, impassible, à travers le plastique transparent de la tente.

	Pendant une de ses absences, la tente fut enlevée et Dam reçut une piqûre qui atténua la douleur et le laissa conscient mais ensommeillé. Quand Absolue reparut, il y eut une furieuse discussion, et finalement, elle vint s’asseoir sur le bord du lit.

	« Ce n’est pas juste, Amant, qu’ils te rendent tout si facile. »

	Malgré le sédatif, Dam réagit.

	« Facile !

	— Quand on me l’a fait, aucun calmant n’a été autorisé. C’était expérimental, tu comprends. On ne savait pas si toutes les extrémités nerveuses se cicatriseraient, on voulait observer la progression de la douleur pour voir si elle était supportable. Elle ne l’était pas, mais ça ne les a pas arrêtés. Quand la souffrance me rendait folle, furieuse, ils se contentaient de m’attacher et de laisser faire.

	— C’est pour ça que vous ne ressentez plus la douleur ? demanda-t-il.

	— Mais je la ressens, Amant ! Probablement plus vivement que toi. Mais quand elle persiste comme ça, tu dois apprendre à la supporter ou perdre la raison. Tu vas avoir l’occasion de l’apprendre, comme moi. C’est excellent pour le caractère.

	— Je ne crois pas qu’excellent soit le mot juste, Absolue. Ils vous ont déformé l’esprit.

	— Tu te trompes, Amant. Un jour, tu comprendras. Pour t’aider à mieux comprendre, j’ai interdit les calmants. Je veux que tu franchisses le même obstacle que moi. »

	La torture de Dam dura environ une semaine, pendant laquelle, si on le lui avait permis, il aurait arraché sa propre peau pour tenter dans sa folie de se délivrer du feu intolérable qui le consumait. Puis, peu à peu, la brûlure s’atténua, devint démangeaison et la démangeaison fit place à une sensibilité tactile en quelque sorte rehaussée par la nouveauté des raccords effectués par les nerfs à travers les chairs. Cette sensibilité s’accompagna d’une acceptation de la cotte de mailles sous-cutanée et de la disparition du sentiment de haine et de dégoût de lui-même qu’avait suscité au début la présence de cette armure. Enfin il fut capable de nier qu’il fût moins homme à cause de l’implantation de cette cotte de mailles. Il se dit, au contraire, qu’il était maintenant un homme plus quelque chose, dont les pleines possibilités restaient à explorer.

	Dans la chair tendre de sa taille, entre la hanche et la cage thoracique, ses doigts découvrirent que de petits appareils avaient été implantés de chaque côté. Ils étaient profondément enfoncés et ne lui causaient aucune gêne. Il devina que l’un d’eux devait être la capsule électronucléaire qui activait, fournissait l’énergie au processus de paraformation et l’autre, le micro-modulateur responsable de la protection de son identité en état para-ion.

	Quand Absolue vint observer son dernier examen par les médecins, elle adopta une attitude extrêmement professionnelle et impersonnelle. Pour la première fois, Dam vit la dichotomie entre son talent de technicienne para-ion et les complexités de caractère qui la motivaient. Il crut déceler chez elle au moins trois aspects différents : la spécialiste froidement compétente, vive, entraînée, exigeante et parfois sadique des techniques para-ion et, sous tout cela, un caractère de base féminin d’une puissance presque effrayante par la violence de ses émotions. Il ne savait pas si ces distinctions étaient le fruit de son imagination mais il était certain d’une chose : il n’éprouvait plus de ressentiment pour ce qu’elle lui avait fait endurer, parce que, grâce à ces souffrances intolérables, il avait commencé à comprendre la véritable leçon qu’elle cherchait à lui apprendre, comment acquérir cette hideuse force intérieure qu’aucune circonstance adverse ne peut vaincre.

	Plus tard, ils se rendirent au four chauffé à l’hydrogène, négligèrent le paraformateur et s’approchèrent aussi près qu’ils l’osèrent du pied de la rampe d’accès incandescente. Là, Absolue montra à Dam le bottier de commande par ondes, guère plus gros qu’un petit carnet, grâce auquel le paraformateur compact implanté dans son corps pouvait être activé. Malgré cette autorégulation, la transition n’en fut pas moins douloureuse mais, à présent, Dam découvrait qu’il pouvait affronter la souffrance et l’accepter avec une joie presque sauvage, comme un nageur peut apprécier un plongeon dans l’eau glacée et se réjouir de son étreinte tonique, alors que des âmes moins bien trempées sont paralysées par le froid.

	En état para-ion, il courut devant elle dans la salle du four, où son corps adopta l’identité para-hydrogène de l’environnement, le transformant en une ombre spectrale dans une marée de gaz embrasé. Absolue avait un nouveau tour à démontrer. En employant la cabine fermée et le gaz du paraformateur mais pas ses circuits, elle parvint à opérer une transition en para-sodium. Quand elle retourna dans la salle surchauffée, le sodium ionisé s’illumina d’un éclat jaune étincelant ; comme une déesse immortelle, nue et sûre d’elle, elle s’appliqua à torturer son acolyte diffus dans les régions ardentes d’un enfer artificiel.

	 

	Absolue jeta la feuille sur le bureau. Dam la prit et la lut avec curiosité, mais sans tirer beaucoup de renseignements de son jargon codé. L’ordre était signé par Abel lui-même.

	« Qu’est-ce que ça veut dire ? demanda-t-il.

	— Ça veut dire, Amant, que la lune de miel est finie. Abel a finalement eu gain de cause et un nouveau commando para-ion doit être formé avec les éléments dont l’entraînement est le plus avancé. Nous en faisons partie tous les deux, parce qu’il nous faut étudier sur le terrain la technique de la cotte de mailles sous-cutanée.

	— Quel terrain ?

	— Un petit monde du Noyau de la galaxie, appelé Syman. Tu le connais ?

	— De nom. Mais la majeure partie de votre commando para-ion sont des hommes venus du Noyau. Vous croyez que vous pourrez nous faire combattre les nôtres ?

	— C’est très simple, tu sais. Nous sommes tous des survivants décidés, sinon nous n’aurions pas résisté jusqu’au bout à l’entraînement. Quand vous partez en mission, vous êtes mis dans une identité para-ion particulièrement mauvaise, par exemple le phosphore. Ou vous vous battez comme on vous l’ordonne, ou on ne vous laisse pas repasser par le paraformateur. Avec des hommes comme vous, possédant un instinct de conservation aussi développé, nous avons rarement des ennuis. Les rebelles en puissance s’éliminent d’eux-mêmes. C’est assez simple, tu ne trouves pas ?

	— C’est le produit diabolique d’une équipe d’esprits malades, rétorqua aigrement Dam.

	— Allons donc, Amant ! Tu es soldat. Tu n’as pas besoin que je t’apprenne l’éthique de la guerre et de la conquête. Le butin va toujours à ceux qui sont le mieux faits pour s’en emparer et le garder ; les plus faibles sont toujours écrasés. C’est un aspect fondamental de la vie.

	— La lutte pour la vie est une chose, mais lutter sans nécessité, pour assurer que d’autres ne puissent vivre, c’est d’une perversité démente. Les mondes du Noyau ne menacent en aucune façon l’existence de Terra. Seul est en cause son appétit de domination. Nous parlons donc de la poursuite d’une folie de puissance, pas de l’éthique de la guerre.

	— Il te reste beaucoup à comprendre, Amant. Certains de nous ont besoin de se battre simplement pour rester en vie, sinon nous nous atrophions et mourons. Et cela arrive aussi bien aux sociétés qu’aux hommes. C’est le principe de toute l’histoire de l’humanité ; conquérir ou périr, de la main d’ennemis extérieurs ou de paralysie interne progressive. »

	Deux camions à coussin d’air vinrent les chercher le soir même. Douze hommes, dont Dam et Satanique, montèrent dans le premier, Absolue et un groupe d’officiers dans l’autre. Ils furent conduits à un cosmoport militaire, où les plates-formes de lancement étaient dominées par un croiseur cuirassé spatial, l’un des vaisseaux de combat à l’aspect le plus redoutable que Dam eût jamais vu. Ce ne fut pas vers ce vaisseau que le groupe fut dirigé. Derrière le croiseur, un porte-vedettes se dressait presque aussi haut mais plus massif à cause de son chargement qui devait être composé, pensa Dam, de deux vaisseaux-paraformateurs.

	Le porte-vedettes et le croiseur furent lancés simultanément et il fut évident que le rôle du vaisseau de combat était de servir d’escorte à l’autre, au ventre plein de ses deux terribles rejetons. Un tel luxe de protection fit hausser les sourcils à Dam. Cela laissait supposer que le commando para-ion et ses vaisseaux opérationnels associés valaient la peine d’être bien gardés, même au prix exorbitant que représentait son accompagnement par un vaisseau de combat aussi important. Cela indiquait de plus que les Terriens se heurtaient enfin à une sérieuse opposition du Noyau. Parmi toutes les choses qui lui étaient arrivées depuis qu’il avait quitté Castalia, cette pensée fut la seule qui lui donna un peu d’espoir.

	
Chapitre XIX

	« Et moi je vous dis que l’attaque de Terra contre Syman n’est pas tout à fait aussi idiote qu’elle paraît, dit Euken Tor.

	— Je n’ai jamais prétendu le contraire. Mais je serais curieux d’entendre ton raisonnement. Ne sous-estime pas un fait stratégique ; Syman est la source de la plus grande partie du ferro-nickel employé pour la construction des vaisseaux dans ce secteur du Noyau.

	— C’est justement là que je ne marche plus, Liam. Savez-vous comment ils le distribuent ? Ils l’extraient en blocs plats de cent tonnes qui sont ensuite hissés en orbite planétaire par des remorqueurs lents. De là, les dragues-catapultes attrapent les blocs au passage et leur impriment une accélération d’un dixième de la vitesse de la lumière avant de les lancer. Les dragues-catapultes reviennent ensuite pour la charge suivante pendant que les blocs s’acheminent seuls à deux années-lumière de là où ils sont récupérés par les vaisseaux-dragueurs qui alimentent les fonderies sur Toroliver.

	— Intéressant, mais je ne vois pas le rapport.

	— Alors vous n’avez pas considéré les implications. A tout moment, il y a un stock d’une vingtaine d’années de blocs de ferro-nickel en transit dans l’espace. Si Syman cessait sa production demain, les fonderies de Toroliver auraient quand même vingt ans devant elles pour chercher une autre source ; la valeur stratégique de Syman est une illusion.

	— On pourrait dire aussi que ni Rigon ni Foudre n’étaient d’une importance stratégique directe pour le Noyau. Elles se sont trouvées sous le feu de Terra pour des raisons de prestige et de chantage colonial.

	— C’est vrai, mais chacune avait une population relativement importante et, par conséquent, une grande valeur de propagande. Ce n’est pas le cas de Syman qui n’a qu’une petite communauté minière d’environ dix mille habitants. Il y en a peut-être un millier de plus dans les dragues-catapultes et les vaisseaux auxiliaires mais du point de vue galactique, à qui manqueraient-ils ?

	— A moi. Mais je crois que tu avais autre chose à me démontrer.

	— Syman n’est rien qu’un globe de ferro-nickel. Elle n’a pas d’atmosphère externe, pas d’installations en surface. A part les vaisseaux spatiaux, toute la population vit dans les profondes excavations laissées par l’exploitation minière. En un mot, c’est un endroit rêvé pour résister à un bombardement spatial. Théoriquement, c’est l’objectif le plus difficile qu’aurait pu choisir Terra. Le seul moyen qu’elle ait de s’emparer de Syman, c’est un commando para-ion terrien.

	— Cela concorde avec ma propre analyse.

	— Et ça pose une question intéressante. Sachant combien leurs combattants para-ion leur sont précieux, pourquoi les déploient-ils contre un objectif d’une aussi mince valeur ? A mon avis, ils espèrent y avoir la tête de leur ennemi préféré. Pour moi, Syman a tout l’air d’un piège à Liam.

	Liam Liam s’adossa dans son siège.

	— Ah ! Bien raisonné, Euken. Tu as trouvé la pièce manquante du puzzle. J’ai été si occupé à considérer les avantages que nous pourrions tirer de Syman que je n’ai pas pris le temps d’envisager l’inverse.

	— Quels peuvent bien être pour nous les avantages de Syman ?

	— Quand nous avons retiré notre vaisseau-relais de la chaîne de communications terrienne, la vérité sur Foudre a pu parvenir jusqu’à Terra. Depuis, les Terriens ont eu le temps de digérer ce qui s’est passé et de compléter leurs plans pour empêcher que cela se reproduise. Des rapports de renseignements indiquent qu’un nouveau porte-vaisseaux-paraformateurs a déjà quitté Terra pour Syman. S’ils ont trouvé une riposte à notre tactique, ce vaisseau la contient. Il est vital que nous sachions ce qu’il a à son bord.

	— Nous ne pouvons donc pas choisir de nous dégager de l’opération Syman, même si nous flairons un piège ?

	— Pas si nous voulons rester dans la course, comprends-tu ? Je crois maintenant que ce vaisseau pourrait être à la fois l’appât et les mâchoires du piège. Pas de nouvelles de Truman Wing Ai ?

	— Un message vient d’arriver. Grâce aux renseignements tirés des Terriens que vous avez capturés au cours du second épisode de Foudre, les labos ont réussi à résoudre le problème du paraformateur, mais le traitement est nettement atroce. Wing pense que, si on le poussait, il pourrait faire passer une douzaine de volontaires à l’état para-ion, mais il n’est pas du tout sûr qu’il pourrait les en faire tous sortir. Il demande encore du temps pour des expériences.

	— Le vaisseau-porteur terrien est déjà en chemin. Cela indique le temps que nous avons à notre disposition. Dis à Wing que je veux notre propre commando para-ion, et que je le veux hier. Si les Terriens cherchent à nous surprendre, il est juste que nous leur préparions aussi quelques surprises.

	 

	Pour des raisons connues d’eux seuls, les Terriens maintinrent obstinément leur accusation fictive d’insurrection contre la planète minière de Syman. Si une redoutable force de guerre fut placée sur une orbite rapprochée et menaçante autour du monde métallique, ils ne tentèrent pas immédiatement d’interrompre le commerce mais réclamèrent avec insistance une série de réunions avec le conseil planétaire, au cours desquelles leurs menaces, leurs accusations et leurs exigences devinrent de plus en plus outrées et alarmantes. Cependant, les grands ascenseurs continuaient de remonter à la surface les gigantesques blocs de ferro-nickel qui étaient adroitement saisis par les grappins des remorqueurs pour être hissés sur orbite basse et repris par les vaisseaux-catapultes.

	Il y avait aussi des échanges commerciaux moins importants dans la direction opposée. Si l’on pouvait tirer assez d’oxygène des traces d’oxyde dans le minerai extrait pour assurer l’élément de vie dans l’atmosphère interne recyclée, aucune source d’azote n’était disponible comme diluant. L’azote venait de deux années-lumière, dans d’énormes conteneurs-navettes qui, après avoir été accélérés par les vaisseaux-catapultes de Toroliver, s’acheminaient par leurs propres moyens jusqu’au voisinage de Syman, où ils étaient repris par deux vaisseaux-dragueurs réservés uniquement à cet usage. Les produits nutritifs de base pour les jardins hydroponiques, prévus en calculant un délai de livraison de vingt ans, voyageaient de la même façon, ne laissant aux quelques vaisseaux stellaires FTL que le transport des personnes et des marchandises les plus urgentes, les plus compliquées et les plus exotiques destinées au monde de métal.

	Sans que rien ne permît de la distinguer extérieurement, l’une des navettes que les vaisseaux-dragueurs de Syman recueillirent sur leur trajectoire rasante et conduisirent à travers le cordon de vaisseaux en orbite jusqu’aux plates-formes des ascenseurs à la surface était très différente des prises normales. Elle était arrivée par une des trajectoires habituelles de fret mais elle n’avait pas voyagé depuis vingt ans… mais seulement quelques jours et venait d’une distance dépassant tout juste la portée des détecteurs de la flotte de guerre terrienne. Sa deuxième singularité c’était que son conteneur cylindrique ne renfermait pas de l’azote liquide, comme le déclarait son manifeste, mais le petit vaisseau-paraformateur capturé à Foudre. Il fut rapidement transporté de l’ascenseur dans une galerie souterraine spécialement préparée, et adroitement dissimulé. Les Terriens n’avaient aucune raison de soupçonner un instant qu’un tel vaisseau ait été caché tout au fond des entrailles de la planète.

	Le vaisseau apportait aussi une masse de matériel de communications et vingt hommes, dont huit techniciens des laboratoires de Wing Ai, onze commandos du Noyau triés sur le volet et Liam Liam. La plupart des hommes avaient la mine plutôt sombre ; ils comprenaient parfaitement les dangers et les difficultés de l’entreprise. Seul Liam Liam supportait les tensions et les pressions avec une belle égalité d’humeur parce que, pour lui, vivre au comble du danger était un mode de vie normal.

	Ceux qui n’avaient jamais visité Syman trouvèrent le monde métallique surprenant et fascinant. Dépouillé de son écorce antérieure par quelque cataclysme cosmique, Syman n’était que le noyau métallique massif d’une planète beaucoup plus grosse. Ce n’était plus qu’une boule de métal où, comme des termites spatiaux, les mineurs avaient foré leurs puits et leurs galeries.

	Le plus fascinant, c’était que leurs villes, leurs habitations, leurs meubles, pratiquement tout ce qu’ils employaient ou possédaient était en ferro-nickel. Afin d’éviter une trop grande monotonie, les artisans s’étaient appliqués à varier les formes et la décoration, les ingénieurs et les architectes avaient fait preuve de véritable génie en creusant des cavités d’une extraordinaire complexité et d’une admirable technique, si bien qu’à chaque tournant on découvrait de nouvelles merveilles de métal ouvragé et poli ; même les plus fonctionnelles des salles contenaient des objets d’un art exquis. Des matériaux colorés d’importation étaient utilisés, toujours avec mesure, pour rehausser tel ou tel détail et, si l’affaire de Syman était uniquement l’extraction de métal brut, le travail s’effectuait apparemment dans un palais argenté d’une splendeur orientale.

	Liam Liam s’occupa moins des beautés de l’endroit que des communications et des aspects de sa défense. Les grands puits des ascenseurs, seuls accès à la surface, avaient de multiples systèmes de sas pour empêcher que s’échappe, même en infime quantité, la précieuse atmosphère recyclée ; afin d’éviter les variations de température tandis que Syman tournait entre son soleil et le froid de l’espace, il n’y avait pas de galeries horizontales à moins de deux kilomètres de profondeur dans le métal massif. En compagnie du Conseiller à la Sécurité de Syman, Liam acheva sa tournée d’inspection convaincu qu’aucune arme, à part une bombe à la puissance infernale, ne pourrait détruire les installations. Les plates-formes des ascenseurs étaient les points les plus faibles mais comme elles étaient conçues pour porter des blocs de métal de cent tonnes, et même des dragues-catapultes entières vers les ateliers de réparation, elles étaient d’une solidité pratiquement à toute épreuve.

	Les communications présentaient plus de difficultés. L’écran formé par l’énorme masse métallique de la planète rendait impossible la transmission de signaux de l’intérieur de Syman. Pour les communications commerciales normales, le globe planétaire lui-même servait d’antenne de réception et d’émission, et fonctionnait admirablement. Toutefois, il n’existait aucune méthode permettant de réduire les transmissions au mince rayon lumineux que Liam aurait préféré pour leur donner la sécurité requise. A moins de forer un nouveau puits à travers deux kilomètres de ferro-nickel jusqu’à la surface, ce problème restait insoluble. Liam dut finalement installer ses émetteurs, en sachant que tout ce qu’il diffuserait vers le Starbucket, très loin dans l’espace, serait brouillé ou écouté par la force orbitale. C’était un grave inconvénient, qui pourrait aisément se révéler fatal si les Terriens comprenaient la nature des renseignements codés et les utilisaient dans leur plan de bataille.

	Bientôt, les patrouilleurs de Liam annoncèrent l’arrivée du porte-vaisseaux-paraformateurs et de sa redoutable escorte dans le voisinage de Syman. L’importance de cette arrivée pour les Terriens devint évidente lorsqu’ils mirent toute leur flotte en état d’alerte et interdirent tout mouvement aux dragues-catapultes qui avaient été libres jusque-là de lancer leur charge à travers l’anneau orbital terrien. Les vaisseaux-catapultes furent autorisés à demeurer sur une orbite éloignée, sans doute parce que, étant désarmés et sans bouclier, ils pouvaient être détruits dès que leur présence deviendrait gênante. En fait, une fois parvenus sur cette lointaine orbite, la plupart préférèrent s’en aller vagabonder dans l’espace. Les envahisseurs terriens ne remarquèrent pas que les quelques vaisseaux-catapultes qui restèrent étaient équipés des caméras et des détecteurs de Liam et qu’aux transmissions commerciales et techniques avec leur base planétaire se mêlait un réseau multiplex d’informations le renseignant sur les mouvements du convoi terrien en orbite très loin au-dessus de sa tête.

	Comme l’avait prédit Liam, les Terriens ne perdirent pas de temps et lâchèrent un petit vaisseau-paraformateur du bâtiment porteur dès que celui-ci fut en orbite de parking. Le déploiement des autres vaisseaux de combat révéla que le stratagème de harcèlement, par bonds hors de l’espace-tachyon pour des attaques de surprise, qu’avait employé auparavant la petite force de Liam, aurait été désastreux s’il avait été tenté près de Syman. Les Terriens apprenaient vite et avaient un bon jugement tactique. Ils couvraient si efficacement tous les azimuts que Liam commença à craindre qu’ils aient aussi envisagé la présence d’un second commando para-ion engagé dans la guerre de Liam. Tandis que le vaisseau-paraformateur terrien plongeait vers la surface, il fut de plus en plus convaincu que l’idée d’un piège à Liam, qu’avait émise Euken, était en passe de devenir une réalité.

	
Chapitre XX

	De Terra à l’orbite de Syman par bonds en espace-tachyon, le voyage durait trente jours. Absolue et les autres officiers avaient été transbordés par chaloupe au croiseur d’escorte dès le début du vol, ne laissant qu’un peloton de gardes pour maintenir l’ordre. L’équipage du vaisseau-porteur ne semblait pas conscient du luxe de précautions qui entourait le commando para-ion, et Dam, n’ayant rien de spécial à faire pendant le vol, fut libre d’aller et de venir à bord à son gré. En compagnie de Satanique aux yeux fous, il en profita pour examiner le bâtiment et les petits vaisseaux-paraformateurs dans le sas. Cette curiosité ne suscita aucun commentaire de la part de l’équipage ni des gardes, et fut probablement prise pour un souci zélé de se familiariser avec tout le matériel en prévision du prochain affrontement.

	Leur connaissance de l’équipement acquis à la base d’entraînement révéla aux deux explorateurs que les vaisseaux-paraformateurs n’étaient en somme que des machines-paraformatrices, plus les appareils auxiliaires, incorporés dans de petits vaisseaux spatiaux à peine plus grands que les chaloupes. Le poids et la taille de l’installation étaient tels que leur forme compacte n’avait pu être obtenue qu’en renonçant à la capacité-tachyon habituelle. Cela expliquait l’emploi indispensable du vaisseau-porteur pour emmener les petits vaisseaux sur des distances interstellaires.

	Satanique analysait la situation en gardant un œil sur les possibilités d’évasion. Dam, qui en sa qualité d’officier d’une armée spatiale, connaissait déjà un peu la nature de Syman par les dangers à la navigation présentés par le catapultage Syman-Toroliver et vice versa, avait moins d’espoir. Une évasion en direction de Syman, disait-il, ne serait que l’échange d’une prison pour une autre si les Terriens envisageaient l’occupation du monde métallique. Quant à lui, il se contentait d’explorer et de s’efforcer de comprendre tout le matériel qu’il rencontrait, sachant qu’une telle information serait certainement précieuse quand il jugerait le moment d’agir venu.

	N’ayant pu persuader Dam de se joindre à lui, Satanique le laissa pour aller essayer de recruter des partisans parmi les autres membres du commando para-ion. Dam poursuivit son examen détaillé d’un des vaisseaux-paraformateurs et de son contenu. Il fit finalement une découverte à la fois logique et inattendue : dans un placard fermé à clef, il trouva plusieurs petits bottiers de commande par ondes semblables à celui qu’avait employé Absolue pour activer leurs cottes de mailles para-ion incorporées. N’osant croire à sa chance, il examina de près les bottiers. Ils semblaient appartenir à deux groupes et devaient être des paires de commandes individuellement réglées, chaque paire accordée à un individu particulier. Comme, d’après ce que lui avait dit Absolue, seuls lui et elle étaient ainsi équipés, il paraissait logique de supposer qu’ils avaient une paire chacun. Mais laquelle était la sienne ?

	Il retira avec précaution les bottiers et les posa sur une table, pour chercher des marques ou des chiffres lui donnant une indication de l’identité de la personne touchée par l’activation. Dans l’ignorance de la portée des transmissions, il avait peur en manipulant par erreur l’unité réglée sur Absolue de déclencher chez elle l’état para-ion, même si elle se trouvait dans le croiseur d’escorte. Cela trahirait sa curiosité et soulèverait sans doute une énorme colère contre lui.

	Il ne pouvait rien déduire des schémas chiffrés sur les boîtiers mais l’un de ceux-ci avait une surface un peu plus patinée, comme s’il avait souvent servi ; il pensa que celui-là devait appartenir à Absolue. Il choisit donc un activateur de l’autre groupe, rangea les autres où il les avait trouvés et, retenant sa respiration, il appuya sur le bouton.

	Ce fut une transition douloureuse mais merveilleusement rapide. Comme aucun autre matériau formateur n’avait été fourni, il adopta automatiquement l’identité de l’air ambiant ; sous la forme para-ion d’un spectre à la teinte lilas terne, il fouilla l’intérieur du petit vaisseau, en essayant de se faire à l’idée qu’il possédait la possibilité d’accès total à l’état para-ion. Il avait découvert comment marchait le compte-temps et s’était accordé tout le délai voulu pour procéder à son expérimentation. Mais en entendant approcher des pas, il remit précipitamment le compteur à zéro, en espérant de tout son cœur qu’il avait suffisamment compris les principes de l’opération pour assurer un retour rapide et sûr à son identité moléculaire normale.

	Il chancelait encore sous le choc de la ré-orientation quand Absolue entra. Il s’en était fallu de si peu que Dam était sûr qu’elle avait dû voir la lueur para-ion en arrivant par la rampe du sas mais elle ne manifesta ni curiosité ni surprise en le trouvant dans le petit vaisseau et, si elle remarqua quelque chose d’insolite, elle n’en donna aucun signe.

	« Heureuse rencontre, Amant ! Nous nous mettrons en orbite autour de Syman dans huit heures. Je voulais discuter avec toi de notre rôle dans l’opération.

	— J’aimerais autant remettre ça à plus tard, si ça ne vous fait rien. »

	Elle lui lança un regard de désapprobation moqueuse.

	« Ça me fait beaucoup, Amant ! Nous venons de finir de mettre au point les détails de la campagne para-ion contre Syman. Onze hommes plus un officier entraînés à la vieille technique exécuteront une approche para-ion normale, en descendant à bord d’un vaisseau-paraformateur. Peu après eux, et avec une couverture maximale de la flotte, nous deux, nous atterrirons à bord d’une chaloupe, ostensiblement comme un élément d’un commando de soutien non para-ion. Le peloton para-ion fera la première percée pour nous. Nous conserverons une identité moléculaire normale jusqu’à ce que nous ayons pénétré à l’intérieur de l’installation.

	— Est-ce qu’il ne serait pas plus sûr de descendre en état para-ion avec les autres ?

	— Pas forcément. Le fait est que nous nous attendons à une opposition assez sophistiquée, tout en ne sachant pas encore quelle forme elle pourrait prendre. Nous serons donc tous deux une réserve para-ion insoupçonnée, avec des capacités que l’adversaire n’a pas encore affrontées. Notre intervention pourrait bien être capitale.

	— Une opposition sophistiquée sur Syman ? Vous ne savez donc pas ce qu’est Syman ?

	— Je le sais parfaitement. Mais ce n’est pas seulement Syman que nous avons contre nous. Il y a un groupe de guérilleros du Noyau spécialisé dans les tours de cochon.

	— Ces guérilleros n’ont pas la capacité para-ion.

	— Ceux-ci l’ont peut-être. Ils ont détruit, à ce jour, deux vaisseaux-paraformateurs et en ont enlevé un troisième. Ils ont révélé leur intérêt particulier quand ils sont revenus pour enlever sept techniciens para-ion de la flotte autour de Foudre.

	— Et vous pensez qu’ils vont employer leurs propres combattants para-ion sur Syman ?

	— Nous ne savons pas ce qu’ils feront, mais Syman a été sélectionnée comme étant le site idéal pour une telle confrontation parce qu’en aucun cas, ils ne peuvent gagner. S’ils s’imaginent qu’ils peuvent maîtriser la technique para-ion, Amant, ils vont apprendre très durement la réalité. Et ne va pas t’abandonner à des idées folles de te joindre à l’opposition. Ton identité para-ion sera entièrement contrôlée par moi. Tu réagiras et tu te battras exactement comme je te l’ordonnerai, sinon il ne faudra que mon doigt sur un bouton pour t’éliminer douloureusement et définitivement. Tu me connais assez pour savoir que je n’hésiterais pas.

	— Je vous adore moi aussi », grogna aigrement Dam, en se levant parce que l’entrevue semblait terminée.

	Absolue lui avait tourné le dos et s’intéressait au contenu de l’armoire où il avait pris le boîtier. Celui qui manquait était maintenant dans la poche de Dam, paraissant lourd et visible, et il estima que ce ne serait qu’une question de secondes avant qu’elle s’avise de la disparition et en tire l’évidente conclusion. Néanmoins, il se força à s’éloigner avec une nonchalance étudiée, et le cri de rage qui aurait dû accompagner la découverte ne parvint pas à ses oreilles.

	La chaloupe qui transportait Absolue, Dam et un petit commando quitta l’orbite quatorze minutes après le départ du vaisseau-paraformateur. Ce laps de temps avait été occupé par la descente du peloton para-ion à la surface et, au moment du départ de la chaloupe, très peu de résistance avait été signalée. Durant leur propre descente, ils écoutèrent attentivement les émissions des commandos para-ion et suivirent leur progression tandis qu’ils s’emparaient du système de commande des ascenseurs. Puis, à un moment donné, toutes les transmissions cessèrent sur la fréquence radio du commando para-ion.

	Ce silence radio n’était pas inattendu. A mesure que les assaillants s’enfonçaient plus profondément dans la planète, leurs émissions étaient de plus en plus arrêtées et absorbées par sa masse métallique. On ne comptait pas recevoir de nouvelles avant que les hommes para-ion aient pris le contrôle d’un des principaux émetteurs qui utilisaient la planète elle-même comme antenne. Malgré tout, il était extrêmement déconcertant pour ceux de la chaloupe de ne pouvoir connaître le sort de leurs prédécesseurs.

	En combinaison spatiale, les occupants de la chaloupe sautèrent sur la surface de Syman près d’une des grandes plates-formes d’ascenseurs et coururent vers le dôme du poste de commande, capturé par la première équipe para-ion. Un combattant para-ion était resté pour assurer la manœuvre de la plate-forme qu’avaient utilisée ses camarades pour descendre. Il expliqua rapidement aux nouveaux venus qu’après être descendue avec le commando para-ion, la plate-forme était remontée et se refusait depuis à répondre aux commandes.

	Ce fut ensuite une course précipitée pour examiner les autres plates-formes du voisinage mais toutes étaient immobilisées de même ; ainsi les nouveaux venus étaient retenus à la surface alors que le commando para-ion était enfermé sous eux dans les cavités métalliques. La première suggestion qui se présenta fut qu’il faudrait employer des explosifs pour détruire une des plates-formes et avoir ainsi accès au puits lui-même. Absolue fit observer qu’ils n’étaient pas équipés pour effectuer une descente dans un puits vertical profond de cinq kilomètres. Ils trouvèrent finalement une solution en faisant venir de la force orbitale une équipe d’ingénieurs spatiaux qui, avec une rapidité et une ingéniosité remarquables, réussirent à isoler un ascenseur de ses circuits pour le brancher sur leurs propres génératrices. Cela dura tout de même plus d’une heure et, pendant ce temps, on ne reçut aucune nouvelle des hommes au fond ; Absolue s’alarmait de plus en plus des limites de temps programmées dans les havresacs-modulateurs du commando para-ion.

	Dam envisageait cette désintégration avec une satisfaction dissimulée mais il savait que ce n’était qu’une rivalité d’esprits préliminaire. Compte tenu que la surcapacité destructrice des Terriens représentait un potentiel de mort multiplié par mille, il était évident qu’en dépit de tous les délais irritants que pourraient organiser les défenseurs, l’issue ne faisait aucun doute ; les occupants de Syman ne pouvaient absolument pas gagner.

	Absolue, tout en n’ayant que le grade de commandant, disposait d’une autorité supplémentaire qui dépassait de loin celle des officiers supérieurs en cause. Elle décida immédiatement de l’opération suivante. Dam et elle, sous identité para-ion, descendraient par l’ascenseur libéré pendant qu’une seconde plate-forme serait semblablement équipée pour le commando normal. Son raisonnement était simple : le premier ascenseur à descendre tomberait fatalement sur une très chaude réception, à laquelle ne pourraient survivre que des combattants en état para-ion. Une fois cet obstacle franchi, ils s’assureraient de la base du second ascenseur afin que le commando normal puisse y entrer sans être pris au piège. Pendant ce temps, d’autres commandos descendraient de l’orbite pour profiter de l’avantage ainsi acquis.

	Avec appréhension, Dam se soumit à la transition para-ion et rejoignit Absolue sur la plate-forme. Ils avaient à eux deux un petit arsenal de fulgurants pour affronter le piège vers lequel ils descendaient. Ce fut là que Dam dut admirer l’assurance et le courage d’Absolue, sa ferme conviction qu’à deux seulement, ils pourraient changer le cours de la bataille et sauver le commando para-ion du triste sort où il se trouvait peut-être. Il se rendait cependant compte que deux combattants para-ion entraînés pouvaient valoir plus, dans une telle situation, que tout un régiment de commandos ordinaires. Cette idée fut confirmée quand une plate-forme d’ascenseur non surveillée descendit et remonta discrètement, en portant une bombe brisante qui tua presque tous les commandos déjà à la surface.

	Après s’être remis du choc, les quelques survivants se regroupèrent pour la tâche capitale qui leur incombait, faire descendre le plus rapidement possible l’ascenseur « libéré » portant l’intrépide Absolue et un Dam extrêmement inquiet. Pendant la plongée dans le grand puits de métal poli, il observa Absolue en se demandant si elle éprouvait la même anxiété, mais son expression ne révélait que sa passion dominatrice et, curieusement, un certain triomphe.

	A contrecœur, Dam rassembla ses armes, sachant qu’en dépit de ses sympathies, son seul moyen d’en sortir vivant serait de combattre farouchement ce qui pourrait l’attendre au fond du puits. Il était certain qu’Absolue le tuerait s’il hésitait un seul instant à soutenir son sanglant objectif. Il n’attachait pas tellement de prix à sa propre vie mais, sachant ce qu’il savait et possédant maintenant une capacité para-ion incorporée, s’il voulait bouleverser les projets de Terra, il lui fallait vivre pour rapporter ses connaissances au Noyau. Si, pour conserver la vie, il devait tuer maintenant quelques alliés, ce serait un petit mal pour un grand bien futur. Malgré tout, la pilule était amère et sa seule consolation était le poids réconfortant du bottier de commande par ondes reposant au fond de la poche de sa combinaison.

	
Chapitre XXI

	Une des plus remarquables réussites techniques du Noyau était le développement des dragues-catapultes au moyen desquels des blocs de ferro-nickel bruts, de cent tonnes, pouvaient être attrapés sur orbite autour de Syman, accélérés à un dixième de la vitesse de la lumière et propulsés sur une trajectoire précise pour un vol de vingt ans dans l’espace. Aucun acier ne pouvait supporter les efforts et les tensions auxquels étaient soumises les catapultes ; un ingénieux cordage composite avait été mis au point. Au centre de chaque brin passait un filament d’un métal si hautement comprimé que ses atomes avaient été brisés et ses éléments, électrons et noyaux, amalgamés pour atteindre une densité comparable à celle des naines blanches. Ce fil incroyable, dont jamais un brin n’avait pu se casser et qui représentait à lui seul quatre-vingt-dix-huit pour cent du poids de la drague elle-même, était enveloppé d’une gaine d’un alliage spatial capable de résister aux efforts et à l’usure du travail, même dans les grands froids de l’espace. De nombreux torons de ce fil composite formaient un cordage avec lequel étaient tissés les immenses dragues constituant les catapultes cosmiques. Sur Syman, il y en avait en abondance.

	Ayant pris le contrôle d’une des plates-formes d’ascenseurs, le commando para-ion était descendu de deux kilomètres au premier niveau et était sorti par les sas étanches sans rencontrer d’opposition ouverte. Ils se trouvèrent dans une large galerie de métal où des rails encastrés dans le sol indiquaient comment les blocs de ferro-nickel extraits du cœur de la planète étaient transportés jusqu’aux plates-formes. La galerie était déserte et bien qu’elle fût brillamment illuminée, il était douteux que les hommes para-ion aient songé à s’interroger sur ce que signifiait la grande drague qui couvrait le haut plafond. Ils ne virent certainement aucun danger immédiat quand, l’arme au poing, ils avancèrent en groupe ordonné vers les étincelants tunnels débouchant dans la galerie. Ils étaient approximativement à mi-chemin de leur premier objectif quand les écrous explosifs maintenant l’immense drague au plafond sautèrent simultanément et le lourd filet métallique s’abattit sur eux.

	Le poids de ce filet était tel que, si les hommes n’avaient été en para-ion, il les aurait complètement écrasés. La plasticité des enveloppes d’énergie qui recouvraient chaque entité protégea la plupart d’entre eux de la mort mais ils furent cloués au soi, impuissants, sous l’effrayante pesanteur. Leurs souffrances étaient réelles, cependant, à cause de la déformation des enveloppes énergétiques, et ne se calmeraient pas avant qu’ils soient soulagés de cette pression.

	Soudain, la galerie s’emplit de bruit et une voix, amplifiée pour rivaliser avec les trompettes du jugement dernier, leur parla lentement.

	« Soldats-ions, nous vous offrons un choix simple. Chacun de vous est programmé pour une réversion mortelle si vous ne vous présentez pas à la paraformation pour revenir à votre identité normale, dans le délai qui vous est imparti. Nous sommes tout prêts à vous laisser où vous êtes jusqu’à cette réversion fatale, comprenez-vous ? »

	Un silence tomba sur les hommes pris au piège et ils attendirent la suite.

	« Mais vous avez le choix. La plupart d’entre vous sont des coloniaux du Noyau enrôlés de force dans le service terrien. Nous sommes prêts à sauver ceux-là, avec notre propre paraformateur. Le prix à payer par ceux que nous prendrons, c’est d’accepter de se consacrer à la guerre de Liam plutôt qu’à celle de Terra. Quiconque est d’accord est prié de l’indiquer par un geste. »

	Chez les hommes terriblement écrasés sur le sol, la réaction fut immédiate, et une forêt de bras s’agita à travers les mailles. Seul, l’officier commandant le peloton refusa. Au prix d’un effort surhumain, il parvint à changer de position et à braquer un laser lourd, à la fois pour abattre quelques-uns des haut-parleurs et pour couper le filet qui l’enserrait.

	Des tunnels transversaux, six hommes bizarrement vêtus, également en état para-ion, débouchèrent dans la galerie portant des havresacs modulateurs manifestement improvisés. L’officier tourna sur eux son laser mais sans effet, naturellement, et ils marchèrent sur lui. Chacun portait un gros bloc de ferro-nickel grossièrement équarri. Quand ils les laissèrent tomber sur lui, il ne bougea plus.

	Les étranges hommes-ions examinèrent le tas pris au piège, extirpèrent des armes à travers les mailles, puis amenèrent plusieurs palans avec lesquels ils soulevèrent un côté de la drague pour libérer lentement les hommes pris au piège. Traînant ceux dont l’enveloppe d’énergie était lente à revenir à sa forme originelle, ils les firent tous monter sur de petits wagonnets automatiques qui foncèrent dans les tunnels vers la paraformation pour le retour à l’identité moléculaire et un examen rapide et impitoyable de Liam Liam.

	Seul l’officier, toujours sous sa pile de briques métalliques, restait, quand les signaux d’alarme indiquèrent que la plate-forme descendait de nouveau. Oubliant leur précédente occupation, les étranges hommes para-ion prirent position en hâte autour du sas de l’ascenseur, de façon à tenir le secteur sous le feu de leurs armes. Comme ils tenaient tous les membres du commando para-ion terrien, ils supposaient avec raison que, cette fois, la plate-forme n’amènerait que des commandos ordinaires. Les hommes-ions de Liam commencèrent à tirer avant même que le sas ne s’ouvre et ils continuèrent jusqu’à ce qu’ils s’aperçoivent que deux silhouettes émergeaient indemnes des salves des fulgurants et comprennent que c’était là deux combattants para-ion d’une tout autre classe.

	La première était une femme qui se déplaçait avec une rapidité et une aisance que l’on pensait impossibles en état para-ion. Elle bondit littéralement au milieu d’un groupe de défenseurs fantômes, les dispersant physiquement, en opposant à leur maladresse inexperte une adresse si exercée et si rageuse qu’ils reculèrent, consternés. Son compagnon, tout en n’étant pas animé du même enthousiasme meurtrier, prit une pose tout aussi menaçante ; au bout de deux minutes, les nouveaux venus étaient maîtres du champ de bataille. Déroutés, les hommes-ions de Liam battirent en retraite dans les corridors tandis que l’incroyable femme-fantôme, le visage rayonnant d’un mépris triomphal, s’avançait au milieu de la galerie et criait d’une voix forte :

	« Liam Liam ?

	— Je t’entends. »

	La voix de Liam tomba des haut-parleurs, mais elle avait perdu ses accents menaçants.

	« Montre-toi. Nous avons à causer. »

	Il y eut alors une pause, pendant laquelle rien ne parut se passer, et puis Liam Liam apparut soudain, contre les parois luisantes à l’entrée d’un des tunnels, les reflets métalliques accentuant la laideur intelligente de ses traits.

	« Tu n’aurais pas dû venir ici, dit immédiatement Absolue. Tu as joué ta carte trop tôt et au mauvais endroit. Tout le but de l’opération Syman était de découvrir si vous aviez obtenu la capacité para-ion et, dans l’affirmative, de la détruire. La Flotte n’attend qu’une preuve de ce que vous avez accompli, puis elle s’éloignera et transformera Syman en soleil. Rien n’échappera.

	— Que dois-je faire, alors ?

	— Si Syman se rend totalement et sans résistance, la planète sera peut-être sauvée. Mais ton équipe-ion menace directement tout compromis pacifique. Si Syman n’est pas détruite, alors il faut une preuve que ta menace a été neutralisée.

	— Quel genre de preuve serait acceptable ?

	— Vos têtes feraient l’affaire. Tu pourrais rendre à tous tes hommes leur identité moléculaire et les amener ici. Je me chargerai personnellement de leur exécution. Ou…

	— Ou quoi ?

	— Si tu as un vaisseau, tu peux tenter de le ramener dans l’espace. Avec ce que la Flotte a en réserve pour toi, tu as peu de chances d’en sortir vivant mais, au moins, le danger de ta présence sera éloigné de la planète.

	— Est-ce que cela assurera la sauvegarde de Syman ?

	— Non. Ça modifiera simplement les probabilités. Mais ce serait le seul facteur positif dans l’ensemble des décisions.

	— Alors j’ai peu de choix, on dirait. »

	Une multitude de signaux d’alarme indiqua qu’une seconde plate-forme venait de quitter la surface.

	« Mais il va me falloir un peu de temps pour que je ramène mon vaisseau à l’ascenseur, dit Liam.

	— Si ce n’est que du temps qu’il te faut, je pourrai peut-être t’en trouver. »

	Liam salua gravement, puis il repartit en courant par le tunnel d’où il avait surgi. Absolue examina les signaux d’alarme, s’orienta et choisit un chemin vers la base de l’ascenseur qui descendait. Dam la suivit ; elle le plaça juste devant le sas d’où le commando émergerait.

	« Tu sais ce que tu as à faire, Amant ?

	— Les couvrir.

	— Non, bougre d’imbécile ! Les tuer !

	— Les tuer… ?

	— Comment diable est-ce que Liam Liam trouverait le temps de lancer son vaisseau de cette planète ? Si ce commando passe, ce sera une bataille à mort. Et quand le Commandement apprendra la présence d’un appareil para-formateur ici, il n’aura d’autre choix que de transformer Syman en nova, et toi et moi en ferons partie. Ne crois pas qu’ils prendront la peine d’évacuer d’abord leurs propres hommes. Nous sommes strictement sacrifiables. »

	Dam choisit gravement ses armes et s’entraîna à couvrir la porte du sas en la balayant largement. Absolue se tenait à côté de lui, l’arme basse mais sur le qui-vive, comme un fauve à l’affût, attendant l’ouverture. Quand la grande porte s’entrebâilla, un feu nourri en jaillit ; le commando, ne sachant quel genre de réception les attendait, tentait d’assurer sa sortie. Il n’eut pas de chance. Invulnérables aux armes terriennes. Dam et Absolue ouvrirent le feu. Bientôt l’étroit espace fut rempli d’un enchevêtrement de cadavres tordus. Dam et Absolue durent dégager les portes avant de pouvoir refermer le sas et gagner l’ascenseur, espérant trouver le salut dans l’espace, à bord de la chaloupe qu’ils avaient laissée à la surface.

	Le vaisseau de Liam Liam était déjà parti, tandis que l’ascenseur montait rapidement. Lorsque la plate-forme atteignit la surface, le petit vaisseau-paraformateur s’élevait vers les cieux, dans une tentative désespérée pour percer le réseau de vaisseaux spatiaux vengeurs rangés au-dessus de lui.

	La flotte terrienne, cependant, avait ses propres problèmes. Tout d’abord, l’ordre était venu de s’éloigner de Syman, au cas où il deviendrait nécessaire de transformer le monde de métal en nova. A peine la flotte avait-elle commencé à manœuvrer que les abords de la planète s’étaient soudain emplis d’énormes masses de métal volant : les vaisseaux-catapultes de Syman avaient été rejoints par ceux de Toroliver dans le but concerté d’intercepter et de ramener dans le voisinage de l’orbite de Syman une partie considérable des blocs de ferro-nickel expédiés durant les derniers mois par la navette-catapulte.

	Si les croiseurs cuirassés n’avaient pas à craindre un grand danger des blocs inertes de cent tonnes, la présence de ces objets accaparait les détecteurs et les commandes de tir automatique, et la fragmentation des blocs que les missiles mettaient en pièces accroissait encore les dangers de la navigation et la fréquence des alertes. Incapable de maintenir des orbites de parking sûres parmi des millions de tonnes d’énormes projectiles de ferro-nickel, se mouvant à toutes les vitesses et sous tous les angles concevables, le commandant de Secteur ordonna le repli vers un rendez-vous dans l’espace.

	Tandis que la force de guerre se retirait, le commandant de Secteur prit la décision d’éliminer complètement Syman. Deux vaisseaux-arsenaux piquèrent pour semer leur cargaison : des anti-noyaux destinés à catalyser une réaction nucléaire directement inverse de l’évolution normale des éléments lourds sous l’action des protons d’hydrogène. Un de ces vaisseaux calcula mal le temps de retard de la charge ; tous deux furent avalés par la grosse boule en expansion d’un soleil miniature, nouvellement créé, qui naquit brutalement là où avait existé le monde métallique de Syman.

	Profitant du détournement d’attention de la Flotte, le petit vaisseau-paraformateur qui transportait Liam Liam, son équipage original et tout un commando para-ion entraîné sur Terra, fonça à une allure suicidaire parmi les débris spatiaux, en tentant frénétiquement de devancer les langues de feu jaillissant du soleil nouveau-né. Un œil prudent sur l’intégrité des boucliers anti-radiations, qui seuls sauvèrent le vaisseau de la stérilisation biologique, Liam conservait un calme glacial. Ceux qui l’entouraient étaient encore assommés par le choc de la destruction gratuite de Syman, mais Liam avait déjà accepté la perte de la planète comme l’un des plus graves sacrifices de la guerre. L’incident de Syman lui avait rapporté assez d’hommes para-ion expérimentés pour entraîner toute une armée s’il le fallait ; dans ce domaine critique, il atteindrait bientôt la parité avec Terra. L’espoir venait à présent s’ajouter à sa détermination antérieure.

	
Chapitre XXII

	L’objectif d’Absolue, une fois qu’ils eurent regagné la chaloupe, était de rejoindre le vaisseau-porteur le plus rapidement possible. Alors qu’ils fonçaient vers leur but, elle fut appelée à la radio pour répondre aux questions du commandant de Secteur et ce ne fut pas une grande surprise pour Dam que l’ordre de repli fût arrivé, peu après leur retour dans le vaisseau-porteur.

	Ayant perdu tous ses compagnons para-ion, Dam était maintenant dans une catégorie à part, libre de tout service, de vol ou de combat. Il en profita pour se rendre au poste de navigation, d’où il put satisfaire sa curiosité quant à l’issue de la campagne de Syman. L’équipe de quart ne fit pas attention à lui ; elle était trop occupée par les manœuvres complexes pour rejoindre en toute sécurité l’orbite de repli, en restant à proximité du reste de la flotte. L’opération fut rendue encore plus hasardeuse par l’inexplicable arrivée d’un déluge de débris métalliques spatiaux venant de tous côtés, qui bloquaient complètement les systèmes automatiques d’alerte et de tir. Si les débris par eux-mêmes ne constituaient qu’un danger minime, les salves nourries de destruction des météores, parmi une aussi grande concentration de vaisseaux, ajoutaient un risque inacceptable dans une situation de pure routine, et l’ordre fut logiquement donné de se regrouper à un point de rendez-vous éloigné dans l’espace.

	Absolue était également descendue au poste de navigation pour observer les suites de cette rencontre et Dam l’examina avec presque autant d’attention que les écrans montrant ce qui se passait dans l’espace. Quelque chose, dans sa discussion avec l’homme appelé Liam Liam, avait suscité sa curiosité. Il avait le sentiment bizarre que tous deux se connaissaient déjà et que l’action d’Absolue permettant à Liam de fuir n’était pas simplement une manœuvre pour assurer son propre salut.

	Les écrans étaient maintenant encombrés par le déchaînement des événements et il n’était pas facile d’en suivre les détails mais Dam, par sa propre estimation d’officier spatial, pensait que, dans la confusion, le petit vaisseau de Liam Liam avait réussi à s’échapper. Si Absolue suivait les mêmes événements aussi attentivement que lui, elle n’avait pu manquer d’en venir à la même conclusion mais elle n’en montrait rien. Elle semblait plutôt attendre avec un soupçon d’appréhension ce qui pourrait venir après.

	Le facteur qui fit naître dans les yeux de la jeune femme une lueur de colère mêlée de soulagement, fut l’éblouissante éruption solaire quand Syman devint nova. Alors que les écrans réagissaient en s’assombrissant, elle se leva comme si tout l’épisode avait pris fin et passa devant Dam sans paraître le remarquer. Bien qu’il fût totalement absorbé par la violence du spectacle extérieur, l’impression qu’il eut d’une volonté de détruire ne lui vint pas des écrans en fureur mais d’une soudaine interprétation de la passion qui animait Absolue. Il se rappela le groupe de commandos terriens qu’elle avait abattus au pied de l’ascenseur et comprit parfaitement pourquoi la destruction de Syman l’avait soulagée. Absolue avait permis à Liam Liam et à tout un commando para-ion de s’enfuir, et l’anéantissement de Syman supprimait toute preuve de cela et du massacre des soldats sous forme moléculaire. L’idée n’était encore jamais venue à Dam que son sort aussi avait dépendu de la destruction de Syman. Cependant, il ne comprenait pas très bien pourquoi l’événement l’avait mise en colère.

	Sans commando para-ion, le petit vaisseau-paraformateur restant dans son sas ne servait à rien et le vaisseau-porteur présenterait un risque pour le reste de la flotte quelle que soit l’action qu’elle devrait entreprendre maintenant. Dès son arrivée au point de rendez-vous, il fut renvoyé vers Terra et, cette fois, on ne lui adjoignit pas le croiseur d’escorte. Absolue dut, par conséquent, rester à bord du vaisseau-porteur, contrairement au voyage d’aller.

	Cherchant à creuser plus profondément l’énigme du rôle d’Absolue sur Syman, Dam s’appliqua à l’étudier autant qu’il le pouvait, à tenter de savoir à tout instant où elle se trouvait. Son but n’était pas très clair pour lui ; il lui semblait simplement qu’il y avait une quantité de questions sans réponses dont elle détenait apparemment la clef ; il espérait que, par des paroles, des gestes ou par implication, une nouvelle petite pièce du puzzle se mettrait en place.

	Malgré la vigilance de Dam, les réponses vinrent en fait d’une manière inattendue et potentiellement dangereuse, au milieu d’une de ces situations où il se méprenait sur les intentions d’Absolue. Profitant de ses loisirs, il avait entrepris d’étudier à fond le second vaisseau-paraformateur dans le sas, pour se familiariser si totalement avec les mécanismes qu’il pourrait en construire un pour le Noyau si jamais l’occasion s’en présentait. La théorie de la paraformation était nette dans son esprit, mais il ignorait beaucoup des détails de fonctionnement essentiels. A cette fin, il s’était glissé à plat ventre dans un espace étroit, au-dessus des serpentins de cuivre de l’appareil de paraformation pour examiner le détail de certains circuits. Alors qu’il rampait sur la surface inégale, cependant, Absolue entra à l’improviste par le sas et, sans s’apercevoir de la présence de Dam, elle se dirigea vers l’armoire où il avait pris le boîtier de commande.

	Figé, retenant sa respiration, espérant que ses battements de cœur ne seraient pas aussi audibles pour elle que pour lui, Dam attendit, mal à l’aise et anxieux. Sa position était pénible et, en essayant d’en changer, il recula légèrement, et ce fut alors que l’accident se produisit. Le bottier de commande volé, dans la poche de sa combinaison, fut délogé par un coude du serpentin sur lequel il était allongé et tomba bruyamment sur le pont.

	Il ne put savoir si elle avait vraiment vu tomber l’objet mais elle le ramassa vivement, jeta un coup d’œil soucieux vers l’armoire où il avait été pris et se retourna le fulgurant au poing.

	« Sortez, qui que vous soyez ! Sinon je vous brûle où vous êtes ! »

	A sa position, il était visible qu’elle avait parfaitement deviné où se trouvait Dam.

	« Ne tirez pas, Absolue ! Je descends !

	— Amant ! »

	Le soulagement, dans sa voix, fut aussi surprenant qu’il était vif et le pistolet s’abaissa.

	« Sors de là ! »

	Dam se contorsionna pour sortir du haut du serpentin et sauta à terre.

	« Absolue, je…

	— Tu ferais bien de garder ça, Amant, dit-elle et, d’un mouvement preste, elle lui rendit le boîtier de commande. Au train où vont les choses, nous aurons besoin de tous les avantages que nous pourrons rassembler. »

	Il la soupçonna de le tourmenter mais il n’y avait pas la moindre moquerie dans son expression.

	« Nous ? Vous voulez dire… ?

	— Je veux dire que le temps presse, pour nous deux. Le commandant de Secteur ne peut pas prouver ce qui s’est passé sur Syman, mais il a de gros soupçons. Heureusement, il connaît mal le processus de paraformation, il n’est pas au courant des boîtiers de commande par ondes. Je suis aux arrêts jusqu’à notre arrivée sur Terra, et tu seras détenu comme témoin. Connaissant leurs méthodes d’interrogatoire, il ne nous reste qu’une solution.

	— Laquelle ?

	— L’évasion. A l’instant même où ce vaisseau entrera en contact avec quoi que ce soit, n’importe où, nous adopterons la forme para-ion et nous tenterons de fuir en combattant. Mieux vaut mourir debout que de passer à la question. »

	Dans une cascade vertigineuse, les pièces du puzzle s’assemblèrent dans l’esprit de Dam, ouvrant des perspectives plus fascinantes que tout ce qu’il avait osé espérer. Il commença à envisager l’idée folle qu’Absolue était du Noyau, ce qui expliquait soudain pourquoi seuls des coloniaux avaient pu survivre à son entrainement, pourquoi elle avait reproché à Liam Liam d’avoir joué sa carte trop tôt et au mauvais endroit. Il ne put retenir la question :

	« Vous êtes une coloniale aussi ?

	— De Castalia, comme toi. Pourquoi crois-tu qu’on t’a envoyé pour m’aider, sans ça ?

	— Envoyé… »

	Dam tenta de voir clair dans l’enchevêtrement des circonstances qui l’avaient placé dans cette situation… et resta dans une totale confusion.

	« Tu as été soigneusement sélectionné pour cette mission, Amant. Presque élevé pour ça, j’ose dire. Je suppose que mon père n’a pas perdu la main, pour juger les hommes.

	— Votre père ?

	— Le sénateur Anrouse. Tu le connais ?

	— Je ne l’ai vu qu’une fois, mais on m’a dit qu’il a eu une grande influence sur ma carrière.

	— Le vieux renard assis en coulisse, qui tire les ficelles. C’est un homme tout dévoué à la cause.

	— Il doit l’être, pour permettre à sa fille de faire ce que vous avez fait ! »

	Ils entendirent soudain s’ouvrir la porte du sas et des pas lourds descendirent par les passerelles sur la rampe du paraformateur. Absolue regarda éperdument autour d’elle.

	« Ils ont déjà trop de soupçons. Ils ne doivent pas me trouver ici. »

	Elle cherchait où se cacher mais il n’y avait rien, à part le dessus des serpentins du paraformateur et elle n’avait plus le temps de se glisser dans l’étroit espace d’où avait émergé Dam. Il prit une brusque décision.

	« Si nous ne pouvons cacher où vous êtes, au moins nous pouvons déguiser pourquoi.

	— Comment… ? »

	Pour toute réponse, il l’enlaça pour une longue étreinte passionnée à laquelle, après son premier sursaut d’étonnement, elle s’abandonna avec un enthousiasme pas entièrement inspiré par l’urgence de la situation. Derrière Dam, la porte du sas s’ouvrit ; les pas entrèrent, hésitèrent puis reculèrent, plus légers comme si le marcheur était amusé. Dam sentait de nouveau sous ses mains la légère texture de mailles métalliques sous la peau nue d’Absolue, mais cette fois, cela avait un piquant qui rehaussait son intérêt au lieu de lui répugner. Ils étaient manifestement deux êtres de la même espèce, il y avait entre eux un lien plus étroit que ne pourraient jamais connaître la plupart des couples. Un long moment passa avant que cesse finalement cette communion.

	« Qui est entré ? demanda enfin Dam.

	— Dug Rette, l’officier de sécurité du bord. C’est lui qui est chargé de me remettre aux autorités sur Terra.

	— L’avons-nous abusé ?

	— Nous n’abusions personne, Amant ! Ce n’était pas une comédie. Quand j’ai choisi ton surnom, j’étais plus astucieuse que je ne le croyais.

	— A propos de surnom, quel est ton vrai nom, Absolue ?

	— Tu ne vas pas me croire, mais je m’appelle Absolue Anrouse, c’est mon nom de baptême. »

	Elle reboutonna sa tunique et se détourna, avec un nouveau but, pour aller à l’armoire où étaient rangés les boîtiers de commande. Elle en prit un, l’examina et secoua la tête d’un air alarmé.

	« Qu’y a-t-il ? » demanda Dam.

	Elle lui montra un détail de l’instrument, trop petit pour qu’il puisse le discerner de loin, puis elle appuya sur un bouton et attendit que le voyant s’allume. Rien. Inquiète, elle manœuvra la commande de paraformation elle-même et attendit en retenant sa respiration. La transformation à l’état para-ion espérée ne se produisit pas. De plus en plus anxieuse, elle rejeta le boîtier dans l’armoire et en prit un autre, puis un autre mais aucun ne marchait.

	« Les salauds ! gronda-t-elle. Ils nous ont devancés. Ils ont tout saboté.

	— Le mien marche encore, dit Dam. Du moins, il marchait.

	— Quand l’as-tu pris ?

	— Bien avant que nous descendions sur Syman.

	— Alors c’est ça ! Les boîtiers de commande que nous avons utilisés sur Syman et tous ceux qui étaient en réserve ont été sabotés depuis.

	— Il ne peut pas nous servir pour tous deux ?

	— Pas à moins d’un recâblage très important. Ils sont spécifiquement accordés sur les implants modulateurs.

	— Ça signifie que nous ne pourrons pas sortir en nous battant ?

	— Je ne pourrai pas. Toi, tu le dois. Il faut à toute force que tu t’évades comme tu pourras.

	— Même si je dois t’abandonner ?

	— Si je ne peux pas m’évader Amant, il ne nous servira à rien que tu restes avec moi. Il faut que tu essayes de rejoindre Liam Liam et que tu réussisses. Montre-lui ce que sera probablement la prochaine phase de la guerre para-ion, parce que ses anciennes tactiques n’auront pas plus de chances qu’une boule de neige en enfer. Tu portes sous ta peau l’avenir du Noyau. A n’importe quel prix, tu dois retourner vivant dans le Noyau.

	— Je ne vois pas pourquoi nous ne sommes pas partis avec Liam Liam quand nous l’avons rencontré sur Syman.

	— Il n’y avait pas moyen. Si nous n’avions pas été là pour abattre ces commandos dans le puits, Liam lui-même n’aurait pas pu s’échapper. Nous avons tous contribué plus ou moins à l’éruption de cette nova. C’est ce genre de guerre horrible. »

	
Chapitre XXIII

	Au cours de la campagne de Foudre, l’intervention du vaisseau de transmissions de Liam dans le relais radio FTL-terrien avait été une manœuvre utile par plusieurs côtés. Un des avantages était l’accès par l’ordinateur avec lequel il était en communication, aux codes des messages, grâce auxquels énormément de renseignements avaient pu être déchiffrés. Tout en jouant maintenant un rôle passif dans l’espace, ce même vaisseau continuait de capter les transmissions militaires de Terra et de rapporter ces informations à la base et à la cabine-radio du Starbucket.

	Les renseignements ainsi communiqués inquiétèrent Liam, quand il rejoignit finalement son vieux vaisseau. Une suite de messages émanant du commandant de Secteur responsable de la campagne contre Syman et transmis aux services secrets de Terra mettait en doute l’intégrité d’une certaine Absolue, commandant des Opérations Technologiques Para-Ion. Les réponses n’avaient rien d’encourageant. Son supérieur, portant le nom de code d’Abel, la soupçonnait apparemment depuis longtemps et donnait des ordres pour son arrestation et son interrogatoire.

	Normalement, le sort d’un individu isolé n’avait pas de quoi troubler outre mesure Liam Liam ; les sacrifices de la guerre avaient déjà entraîné la perte de planètes et de populations entières, mais la valeur des informations que détenait cette personne-là lui donnait une considérable importance stratégique. N’ayant pas de croiseurs légers à sa disposition, Liam décida que le Starbucket lui-même suivrait le vaisseau-porteur qui faisait rapidement route vers Terra. Cela ne pourrait se faire que d’une distance située à l’extrême limite de la portée des instruments ; et l’entreprise devint plus compliquée et plus hasardeuse quand ils pénétrèrent dans les régions contrôlées par les grands cordons de vaisseaux terriens.

	Le Starbucket passa le premier cordon sans être remarqué mais sa seconde rencontre aurait fort bien pu être fatale. Ils étaient arrivés à leur insu à portée de tir d’un grand croiseur en position de surveillance, à l’abri du barrage de radiations d’un soleil particulièrement féroce. Avant que le Starbucket ait le temps de virer de bord et de fuir, le grand bâtiment avait détecté sa présence, et il se lança furieusement sur une route d’interception. Une fois dégagé des radiations émises par le soleil, il demanda au petit vaisseau de s’identifier. Euken Tor mit bravement à profit ses connaissances des codes d’identification terriens pour tenter de passer, mais le bluff échoua ; pendant quelques instants inquiétants, l’affrontement armé parut inévitable.

	Prudemment, Liam estima la taille et l’armement de leur massif adversaire. Il jugea que les armes spéciales du Starbucket étaient probablement capables d’éliminer le croiseur. Cependant, la destruction d’un des bâtiments du cordon déclencherait fatalement la réaction des autres et le petit vaisseau n’avait aucun moyen de se défendre contre toute une flotte de combat. Un soudain espoir de salut leur vint d’une chose que Liam remarqua, quand le croiseur menaçant apparut sur l’écran de son détecteur à haute résolution : les couleurs de l’insigne sur l’antenne avant. A la stupéfaction de ses officiers, Liam poussa un juron et se précipita sur le combiné du radiotéléphone.

	« Ohé du Calendaria ! Vous êtes un vaisseau en service obligatoire prêté par Ross, ou je me trompe fort. Nous sommes aussi du Noyau.

	— Et alors ? »

	La voix qui répondait parut dure et métallique, dans les haut-parleurs.

	« Ici, le Starbucket, vaisseau engagé dans la guerre de Liam, en mission d’importance pour notre avenir à tous, comprenez-vous ? »

	Tous ceux du poste de commandement du Starbucket qui entendirent ce message frémirent visiblement et attendirent l’ouverture du tir de barrage. Les mains du maître-canonnier se crispèrent sur les commandes de ses armes. Il y eut un long silence angoissant, puis une autre voix parvint par la radio.

	« Salut, Liam Liam ! Vous jouez un jeu dangereux.

	— Pas plus dangereux que de vivre sur un des mondes menacés par Terra.

	— D’accord ! Nous ne vous avons pas vus passer. Gardez vos circuits de communication ouverts et nous essaierons de vous donner les caps pour éviter le reste des cordons de surveillance locaux. Bon voyage ! »

	Tandis que les moteurs du Starbucket accéléraient pour reprendre la vitesse perdue, Euken Tor s’épongea le front.

	« C’était un sacré coup de dés, Liam ! Ce vaisseau aurait très bien pu avoir un équipage terrien ou, au moins, un capitaine terrien.

	— Dans ce cas, je peux te jurer que nous n’aurions pas disparu de l’espace tout seuls. Mais crois-moi, un commandant terrien a toujours son propre insigne sur l’antenne. Question de prestige, tu comprends ? »

	Liam concentra son attention sur les traces fugaces à l’extrême limite de portée du détecteur, la seule indication qu’ils avaient du passage du vaisseau-porteur du paraformateur. En poussant à fond la résolution, il remarqua avec satisfaction que le grand bâtiment s’était détourné de sa route pour passer par l’un des couloirs ouverts à la navigation. Liam estima que s’il pouvait profiter de ce détournement et passer tout droit entre les patrouilles, il aurait une bonne chance de se trouver en position pour mettre à exécution le plan audacieux qui se formait dans son esprit.

	Euken Tor sifflota d’un air sceptique, en écoutant la proposition puis, voyant l’expression de Liam, il donna des instructions pour les préparatifs nécessaires. Puis il analysa les renseignements fournis par le Calendaria et s’en servit pour déterminer une trajectoire en espace-tachyon qui ne présentait qu’une très faible chance statistique d’interception par les patrouilles terriennes dispersées.

	Liam Liam s’activa de son côté. Il étudiait un manuel des règlements de navigation spatiale, les réponses aux signaux et les routines de transfert orbital relatives au système solaire, tout en s’exerçant pour reprendre le rôle d’un prétendu commandant de Secteur nommé Mail, dont on se demandait où il était passé depuis la fin de la campagne de Foudre. Avec l’appui des lois des probabilités aidées par bien des prières impies et un mode de vol à radiation minimale, le petit Starbucket parut protégé par un charme, alors qu’il se frayait un passage à travers le reste des cordons de surveillance sans être interpellé, échappant par miracle même aux sondages fortuits des détecteurs des patrouilles en espace-tachyon. Enfin, un peu éberlués de leur propre audace, ils se retrouvèrent soudain au milieu d’un ahurissant rassemblement de vaisseaux aux Confins mêmes du système solaire.

	C’était un acte de bravoure pure qui méritait sa récompense. Si elle avait été détectée en cours de vol dans l’espace, la présence du Starbucket aurait immédiatement éveillé les soupçons et provoqué l’interception ; mais son apparition apparemment tranquille et innocente parmi les vaisseaux attendant l’autorisation de s’engager sur les orbites de transfert de Sol ne causa aucune inquiétude. Euken Tor fit les réponses habituelles au contrôle du Trafic Solaire, en prétendant que le vaisseau était en mission de liaison pour les Services de Renseignements et il fut automatiquement autorisé à rester en position extérieure. Comme ils n’avaient pas présenté de requête pour emprunter les orbites de transfert, Euken misait sur le fait que leur identité prétendue ne serait pas vérifiée par les voies habituelles, ni sa nature fallacieuse révélée par le refus d’un port de destination qui n’accepterait pas sa demande d’atterrissage.

	Néanmoins, leur situation restait très précaire ; un autre réseau d’information risquait de chercher déjà à contrôler leur identité avec les immatriculations figurant sur les listes de permis de navigation spatiale et son absence donnerait lieu aux inévitables questions. L’incapacité de donner des réponses satisfaisantes à un nouvel interrogatoire attirerait l’attention des croiseurs en patrouille, et ils seraient à peu près certainement détruits par l’énorme puissance de feu tournée contre eux. Euken Tor transpirait aux commandes du Starbucket tandis que Liam Liam guettait, dans l’espace, la première apparition du vaisseau-porteur qu’il entendait intercepter. D’après leurs calculs, ils l’avaient distancé d’environ dix-huit heures, un laps de temps très court en termes de voyage spatial mais qui paraissait bien long, pour rester sous les armes terriennes alors que le déchiffrage ultra-rapide des informations et les communications instantanées pouvaient à tout moment révéler leur présence clandestine. Comme disait Euken, ils forçaient leur chance à l’extrême limite.

	Le hasard voulut que la contestation de leur code d’identification et l’arrivée du vaisseau-porteur furent presque simultanées. Euken s’efforça d’embrouiller la situation en répétant ses premières réponses avec quelques chiffres transposés, tout en virant de bord pour rejoindre la trajectoire de l’autre vaisseau. Quand les signaux d’identité révisés furent rejetés, le Starbucket s’était déjà très éloigné des couloirs de navigation et avait le vaisseau-porteur bien cadré dans ses détecteurs.

	Liam Liam, jouant le rôle du Chef de Sécurité Mail, s’adressait déjà avec autorité, par radio, au capitaine de l’autre vaisseau et à son officier de sécurité.

	« Cet ordre annule tous ceux que vous avez précédemment reçus, c’est compris ? Préparez-vous à l’accostage et amenez la prisonnière connue sous le nom d’Absolue pour transfert immédiat sous ma garde.

	— Je me permets de répéter que nous n’avons pas l’habilitation nécessaire. »

	La voix du capitaine du vaisseau-porteur avait un ton extrêmement ennuyé. Liam s’emporta, en faisant une bonne imitation d’officier mégalomane absolument furieux.

	« L’habilitation ! C’est moi qui décide quelles habilitations sont délivrées et à qui ! Je vous conseille de ne pas me mettre des bâtons bureaucratiques dans les roues, capitaine, sinon je pourrais vous le faire payer cher, c’est compris ?

	— Je comprends, marmotta le capitaine, vaincu. Nous nous préparons à recevoir votre chaloupe. Venez quand vous voulez. »

	Liam Liam aurait préféré emmener la majorité de son équipage et prendre d’assaut le vaisseau-porteur, mais la petite chaloupe du Starbucket ne pouvait transporter que neuf personnes au plus et il dut se contenter de six hommes vêtus de combinaisons terriennes, ostensiblement pour servir d’escorte armée à la prisonnière. Tout en espérant que son bluff suffirait, il devait être prêt à se battre s’il le fallait. En plus de leurs armes évidentes, ses hommes furent donc équipés d’un certain nombre d’autres armes dissimulées, dont une quantité suffisante de gaz anesthésiant pour assommer tout l’équipage du vaisseau abordé. Plusieurs liaisons radio ouvertes avec le Starbucket furent organisées pour une écoute permanente et une opération de sauvetage fut prévue au cas où les choses tourneraient mal.

	Quand la chaloupe s’approcha du sas de transfert spatial du vaisseau-porteur, le Chef de la Sécurité Mail fonça impatiemment par le panneau ouvert pour aller à la rencontre du capitaine et des officiers qui l’attendaient. La dénommée Absolue avait été détenue, menottes aux mains et fers aux pieds, dans une cellule, et des hommes d’équipage armés l’amenaient à présent par une coursive. Quand elle comprit le jeu que jouait Liam, rien dans son regard ne révéla qu’elle le reconnaissait mais, si elle ne dit mot, il put sentir son malaise inquiet. Alors qu’il aurait dû voir de l’espoir dans ses yeux, il y distinguait, au contraire, l’imminence d’une catastrophe probable.

	Par un geste de la main prévu d’avance, Liam avertit son escorte que quelque chose n’allait pas et un mot de code secret alerta de même par radio l’équipage du Starbucket. Cependant Liam, qui ne pouvait encore déceler la moindre cause d’alarme en dehors de l’expression réprimée d’Absolue, harcelait le capitaine et ses officiers à la manière qu’il supposait propre à la meilleure tradition des Services de Sécurité Terriens. Il était sur le point d’obtenir de plates excuses quand un brouhaha soudain éclata quelque part à bord et le claquement brutal d’un fulgurant à pleine charge se répercuta bruyamment dans les coursives.

	Inexplicablement, le capitaine et ses officiers parurent aussi perplexes que Liam et quelques-uns se hâtèrent d’aller voir ce qui se passait. L’objet de leur souci, toutefois, arrivait déjà en courant, sous forme d’un seul soldat en état para-ion, apparemment résolu à tuer tous ceux qui menaceraient de se placer entre lui et le sas. Liam reconnut le compagnon d’Absolue sur Syman. Malheureusement, cloué sur place comme il l’était par le tir du fulgurant, il était incapable de faire connaître ses bonnes intentions. Et un de ses hommes, par une erreur tactique pardonnable dans l’échauffement du moment, tenta d’arrêter l’arrivant avec une capsule de gaz. Ce gaz n’eut aucun effet sur le combattant para-ion mais mis tous les autres hors de combat.

	Alors qu’il luttait contre les ténèbres qui l’envahissaient, Liam vit le soldat para-ion se pencher sur Absolue inconsciente et s’efforcer de la traîner vers le sas. Derrière lui, au fond de la coursive que le gaz n’avait pas encore atteint, un des officiers du bord ouvrit le feu avec un fulgurant lourd qui mit sérieusement tout le monde en danger et menaça d’endommager la porte du sas. Reconnaissant cette dernière possibilité, le soldat para-ion renonça à contrecœur à emporter Absolue et se précipita dans le sas, en le refermant derrière lui. Au moment de perdre connaissance, Liam entendit les réacteurs de la chaloupe cracher leur jet puissant contre la coque du vaisseau-porteur, tandis que le minuscule engin et son unique occupant filaient dans l’espace.

	
Chapitre XXIV

	Dam était tout préparé à se battre, mais il trouva la chaloupe inoccupée et ses réacteurs déjà prêts à démarrer, comme si un départ rapide avait été prévu. Cette circonstance accéléra fortement le sien. Abandonnant l’état para-ion pour reprendre son identité moléculaire normale, il prit les commandes et s’éloigna rapidement du vaisseau-porteur. Il se trouva immédiatement sous le feu d’un autre vaisseau rapproché ; sa seule sauvegarde fut de manœuvrer en virant de bord pour placer la masse du grand bâtiment entre la chaloupe et les armes braquées contre elle. Puis, prenant soin de rester ainsi à l’abri, il vira de nouveau et se dirigea droit dans l’espace.

	La réussite de cette évasion n’était guère prometteuse. A chaque seconde, il s’attendait à être anéanti par un tir bien dirigé de plus gros calibre mais, pour une raison ou une autre, l’attaque ne se poursuivit pas et il eut bientôt mis une bonne distance entre lui et les deux vaisseaux. Alors seulement, il put essayer d’analyser ce qui s’était passé. Il s’était attendu à ce qu’un officier supérieur de la Sécurité vienne à bord pour les prendre en charge, Absolue et lui, et d’ailleurs, il avait basé son plan d’évasion sur cette idée. Il n’avait pas prévu la capsule de gaz. Ce détail l’inquiétait : qu’un homme de l’escorte fut autorisé à en employer une était absolument contraire à tout ce qu’il savait de la discipline militaire terrienne. Tout cet épisode lui paraissait maintenant très anormal.

	Ses soupçons s’accrurent quand il examina la chaloupe ; les commandes s’étaient placées si automatiquement sous ses mains que, dans sa hâte, il n’avait pas remarqué que les instruments étaient disposés selon les conventions du Noyau, et non de la planète-mère. Soudain angoissé à l’affreuse pensée qu’il avait pu faire échouer une opération d’espionnage du Noyau, il se tourna vers les détecteurs pour examiner la situation qu’il avait laissée derrière lui. Toute idée qu’il aurait pu avoir de retourner vers le mystérieux vaisseau qui avait intercepté le gros porteur l’abandonna instantanément : ce vaisseau accélérait déjà pour atteindre la vitesse d’entrée dans l’espace-tachyon.

	La raison du départ précipité du vaisseau inconnu fut immédiatement évidente, et menaça aussi la sécurité de Dam. Trois corvettes terriennes de la Patrouille Solaire convergeaient sur le vaisseau en fuite. Qu’elles le rattrapent ou non avant qu’il pénètre dans l’espace-tachyon, il était certain que bientôt elles reporteraient leur attention sur la chaloupe. Dam les observa en retenant sa respiration, espérant de toute sa volonté qu’elles maintiendraient leur cap actuel, perpendiculaire au sien ; si elles y restaient assez longtemps, il pourrait échapper à la portée des détecteurs. Une fois perdue, la chaloupe serait très difficile à retrouver.

	Dam s’intéressa ensuite à la chaloupe elle-même. Il s’aperçut bientôt qu’il était en possession d’un engin peu ordinaire. Il n’avait pas d’armement mais en dépit de sa petite taille, il était merveilleusement équipé, comprenant même une capacité espace-tachyon limitée, avec des réserves d’énergie suffisantes pour deux bonds moyens. Ce qui lui manquait, c’était un ordinateur capable de calculer le point de sortie d’un tel bond. C’était une installation qui n’aurait pas pu être montée dans un aussi petit vaisseau, et probablement le calcul des bonds était fourni par transmission des données par liaison radio avec le vaisseau-mère de la chaloupe. Dans le vague espoir que cette liaison fonctionnait toujours, Dam l’essaya mais les écrans ne lui montrèrent que les parasites provenant des radiations solaires.

	Lors de son évasion, dans un moment d’indécision angoissée, Dam avait obéi au précepte d’Absolue ; l’un d’eux devait fuir même s’il devait pour cela laisser l’autre périr ou rester en captivité. Il savait que la responsabilité lui incombait de gagner le Noyau le plus rapidement possible afin d’avertir le mouvement de résistance des progrès de Terra dans la technique para-ion. Mais à la vitesse s’opposait la nécessité d’éviter la capture ou la destruction par les Terriens, sinon le sacrifice d’Absolue serait vain. Pour cette raison, Dam fut contraint de penser à l’inconcevable, d’envisager de bondir à l’aveuglette dans l’espace-tachyon, si besoin était, pour échapper aux vaisseaux terriens qui le poursuivaient. C’était une dernière mesure désespérée et il espérait avec ferveur qu’elle ne s’imposerait pas.

	Les événements en décidèrent pour lui. Au tout dernier moment, juste avant qu’il eût échappé à la portée des détecteurs, une des corvettes terriennes quitta les deux autres et vira dans sa direction. Déjà en possession d’une vitesse supérieure, avec des réacteurs mille fois plus puissants que ceux de la chaloupe, elle fonça sur lui comme un démon ; son aptitude à rattraper le petit vaisseau ne faisait aucun doute, pas plus que la nature destructrice de sa mission. Dam, atterré, regarda la petite flottille de missiles à tête chercheuse jaillir du terrifiant assaillant. L’explosion prématurée d’un des missiles servit de dernier avertissement. Sans avoir le temps de faire un point même rudimentaire en direction du Noyau, Dam lança la chaloupe d’un bond désespéré dans l’espace-tachyon sans aucun point de sortie calculé.

	Ce fut une entrée très rude. Son vaisseau avait à peine atteint la vitesse nécessaire et son inexpérience du tableau de bord miniature ainsi que le manque de correction par ordinateur avaient conspiré pour pousser le petit engin à travers le mur de la lumière à un très mauvais angle. Effrayé, il sentit le vaisseau saisi par les éléments de la trans-relativité, et vit les indicateurs d’énergie osciller vertigineusement tandis que la chaloupe luttait pour échapper à l’étreinte implacable de la physique einsteinienne et atteindre l’anti-univers.

	Soudain, par miracle, la merveilleuse petite chaloupe flotta librement dans l’infini théorique appelé espace-tachyon. Dans les grands vaisseaux interplanétaires où Dam avait servi, les conditions de l’espace-tachyon étaient considérées comme une abstraction physique et les observations réelles étaient rares. Par contraste, les larges hublots de la chaloupe ne permettaient pas d’éviter les multiples paradoxes de lumière et d’ombre caractérisant l’anti-univers dans lequel il était plongé et, pour la première fois de sa carrière spatiale, Dam éprouva l’émerveillement et la perplexité des pionniers qui avaient franchi les premiers le mur de la lumière pour pénétrer dans les domaines qui étaient au-delà.

	Sa principale réaction fut un immense soulagement, car, pour le moment, il était relativement à l’abri d’une attaque. La corvette qui l’avait poursuivi ne le suivrait sûrement pas dans l’espace-tachyon, car peu de capitaines osaient s’y aventurer sans point de sortie soigneusement précalculé. De plus, bien qu’il y eût des patrouilles terriennes à l’intérieur du domaine-tachyon, les contraintes de la physique trans-luminique étaient telles qu’elles seraient incapables de modifier leur vitesse pour intercepter un vaisseau sans souffrir gravement des effets de dilatation temporelle à leur retour dans l’espace normal. Tout ce que les patrouilles-tachyon pourraient faire serait de signaler leur position et peut-être les coordonnées de leur point de sortie probable à une patrouille de l’espace normal ; elles ne pouvaient le menacer directement tant qu’il resterait dans l’anti-univers.

	Le répit de Dam fut bref, cependant ; il découvrit avec consternation que ses réserves d’énergie avaient déjà baissé au-dessous du niveau de sécurité. C’était la conséquence de l’entrée en espace-tachyon à une vitesse insuffisante ; une même perte d’énergie serait subie à la sortie. Un rapide calcul lui apprit que s’il ne sortait pas immédiatement de l’espace-tachyon, il retournerait à l’espace normal pratiquement sans énergie motrice disponible. Les systèmes de communications et d’entretien de la vie avaient leurs propres sources d’énergie auxiliaires, mais il se trouverait à la dérive loin des lignes de navigation et la capacité même d’un trajet limité subluminique. En conséquence, même si son vol-tachyon avait été considérablement plus bref qu’il ne jugeait sûr, il lança le petit vaisseau en mode de sortie et attendit anxieusement de voir où il arriverait.

	Immédiatement, Dam eut un exemple dramatique des raisons pour lesquelles l’émergence à l’aveuglette de l’espace-tachyon était une folie ou un suicide. Il ne tomba pas dans l’espace inoccupé, comme il s’y attendait, mais au centre d’une massive concentration de vaisseaux de guerre en orbite de stationnement autour d’une planète qui ne pouvait être que Vénus. Il fut baigné d’une sueur froide à la pensée de ce qui serait arrivé si son point de chute avait été à l’intérieur même de la planète et il faillit pleurer de dépit en s’apercevant qu’il n’avait pas fui le système solaire mais s’y était au contraire enfoncé plus profondément !

	Mais ce n’était pas le moment de s’abandonner à ses émotions. Il retournait dans l’espace normal avec toute sa vitesse originelle d’entrée dans l’espace-tachyon et plongeait sur la planète à une allure accélérée par son attraction gravifique. Il dut utiliser presque toutes ses réserves d’énergie pour incurver sa trajectoire et revenir finalement à une situation orbitale sûre. Malheureusement, la manœuvre le rapprocha trop de la flotte massée pour que son arrivée météorique échappe à l’attention. Il fut obligé de stationner, sans aucune autre chance d’évasion, pendant que de petites chaloupes curieuses surgissaient d’un des vaisseaux de guerre pour venir examiner ce singulier nouveau venu.

	
Chapitre XXV

	Le premier à se remettre des effets du gaz fut celui qui avait lancé la capsule, pour tenter d’arrêter la charge du guerrier para-ion. Comprenant qu’il avait commis une grave faute, il avait mis à profit ses derniers instants de conscience pour insérer des tubes filtrants dans ses narines et n’avait donc respiré que peu de gaz. Il se réveilla quelques minutes à peine après le départ en catastrophe de Dam, et son premier soin fut de munir Absolue et ses camarades de filtres semblables, puis de s’assurer qu’ils avaient la bouche fermée. Après quoi, il tenta de demander par radio des secours au Starbucket.

	Mais Euken Tor, aux commandes du vaisseau-Z, avait déjà ses propres problèmes. Liam lui avait donné l’ordre d’éviter à tout prix la capture ou la destruction du Starbucket et trois des redoutables corvettes de la Patrouille Solaire fonçaient déjà vers lui, à portée de tir. Si Euken avait eu une seconde chaloupe à sa disposition, il aurait certainement tenté un sauvetage, même tardif et dans un laps de temps si précaire, mais il avait déjà vu son unique chaloupe filer rapidement derrière la masse du vaisseau-porteur et, le cœur serré, il savait que jamais il n’aurait le temps de faire endosser des combinaisons spatiales à l’équipage pour forcer le passage entre les deux vaisseaux. Il ne lui restait donc d’autre choix que d’abandonner Liam et son groupe, et de lancer le Starbucket à son allure maximale pour tenter d’échapper aux corvettes.

	Liam Liam revint à lui en jurant, en partie à cause des effets du gaz, en partie à cause de la perte de la chaloupe. Il se releva en chancelant, juste à temps pour entendre Euken terminer à regret ses émissions. Comprenant immédiatement la situation, il se mit aussitôt à calculer les chances qu’ils avaient de s’en sortir. L’équipage du vaisseau-porteur, le capitaine et plusieurs officiers étaient encore étendus autour de lui, sans connaissance. Sans la moindre hésitation, Liam dégaina son fulgurant et les tua tous sur place. Leur mort servit à lui rappeler que son unique avantage était l’élément de surprise, à condition de pouvoir remettre en action assez vite son propre équipage endormi.

	Heureusement, les filtres les avaient préservés de tout sauf des premières bouffées de gaz, et le système de ventilation du vaisseau avait déjà aspiré le reste. Quelques gifles bien assenées suffirent, et même Absolue finit par réagir à quelques bonnes secousses.

	« Que s’est-il passé, Bon Dieu ? demanda-t-elle.

	— Le chaos ! Ton petit ami a filé avec la chaloupe, et Euken Tor a dû battre en retraite avec le Starbucket. Notre seule chance est de nous emparer de ce porteur. Je te veux en identité para-ion, tout de suite !

	— Impossible, Liam, répondit-elle, l’air navré. Ils ont saboté mon boîtier de commande, sinon je serais probablement sortie par ce sas avec Amant. Toi et tes foutus déguisements ! Tu ne sais pas que c’est toi, qu’il est allé rechercher ?

	— Je t’expliquerai plus tard pourquoi je ne tends pas de pièges aux vaisseaux terriens sous mon propre nom. Combien y a-t-il d’hommes d’équipage, à bord de celui-ci ?

	— Dans les soixante-dix.

	— Ça ne fait jamais que dix contre un ; nous avons une chance. Nous avons des grenades paralysantes et une expérience du combat rapproché qu’ils ne possèdent probablement pas. »

	Liam délivra Absolue de ses liens, prit dans sa poche un autre fulgurant et le lui mit dans la main.

	« Si tu vois un Terrien, tire pour tuer. Nous ne pouvons pas nous permettre de prisonniers, comprends-tu ? »

	Il rassembla ses hommes pour une brève conférence et ils se dispersèrent hâtivement pour occuper des positions de tir. Incroyablement, la nouvelle de ce qui s’était passé devant le sas n’avait pas été communiquée au reste du vaisseau ; le précieux avantage de la surprise jouait donc toujours en faveur des assaillants. Liam lança la première grenade paralysante dans une coursive principale et ils reculèrent tous hors de vue tandis que les pico-ondes jaillissaient dans l’air autour d’eux. Ils foncèrent ensuite et tuèrent les hommes à terre dès qu’ils les virent ; il n’y eut qu’un très bref combat avec quelques hommes hébétés qui avaient survécu à l’explosion initiale. Bientôt, ils furent maîtres de tout ce niveau.

	Au deuxième niveau, ils ne purent paralyser qu’un tiers de l’équipage mais heureusement très peu des autres avaient des armes à leur portée immédiate, et l’affrontement fut très court bien que désordonné. En approchant des troisième et quatrième niveaux, ils s’y prirent avec plus de prudence et n’eurent à éliminer que des hommes inconscients. Ce ne fut qu’au cinquième et dernier niveau qu’ils se heurtèrent à une résistance sérieuse, mais même celle-ci fut rapidement vaincue par la rage désespérée des assaillants.

	Le carnage prit brusquement fin et le groupe de Liam, fatigué et en sueur, se trouva en possession incontestée du vaisseau-porteur. Avant de s’occuper des corps de leurs victimes, ils durent remettre en route le grand bâtiment et le conduire loin hors du système solaire. Tous les hommes qu’avait amenés Liam étaient des astronautes entraînés, certains, d’anciens officiers, et ils se répartirent promptement les tâches, chacun courant à son poste et se chargeant d’un travail généralement confié à plusieurs hommes.

	Avec Absolue, Liam se dirigea vers le poste de pilotage et, dès qu’il eut vérifié les réacteurs et la maniabilité, il vira de bord, décrivit un vaste arc de cercle et amena le vaisseau-porteur sur un cap approximatif en direction du Noyau. Puis il donna toute la puissance pour atteindre la vitesse d’entrée dans l’espace-tachyon et s’appliqua à calculer les coordonnées de la trajectoire nécessaires pour leur permettre d’effectuer les premiers bonds, entrée et sortie. Ce fut plusieurs heures après, alors que le premier bond avait été négocié en toute sécurité et que la plupart des morts avaient été jetés dans l’espace par les vide-ordures, que Linc Maalham appela de la salle des transmissions.

	« Liam, j’ai réussi à établir le contact avec le Starbucket. Ils ont échappé à la patrouille et Euken veut connaître le rendez-vous.

	— J’ai décidé de rester sur ce vaisseau. Cela présente trop d’avantages pour les négliger. Il y a un vaisseau-paraformateur en état de marche sur les rampes, en bas, et un second vaisseau-porteur sera plus qu’utile quand le programme de construction de Wing Ai commencera la production. Dis à Euken de retourner à la base, nous l’y rejoindrons. Qu’il s’arrange pour que les laboratoires de Wing Ai se tiennent prêts à étudier les derniers progrès de la technique para-ion, que nous apportons. Je crois que nous avons opéré la percée dont nous avions besoin.

	— Compris, chef ! Message en transmission. »

	Malgré le manque d’effectifs, le vaisseau-porteur poursuivit sa route sans incidents. Des communications occasionnelles avec le Starbucket leur donnaient les coordonnées pour éviter les grands cordons de vaisseaux et, à la fin du septième bond, ils se trouvèrent bien à l’intérieur du secteur du Noyau, tout près de chez eux. Tout en effectuant le travail de quatre officiers des transmissions, Linc Maalham avait trouvé le temps d’appliquer ses talents d’électronicien à la réparation du boîtier de commande de paraformation d’Absolue. Le sabotage avait été effectué par quelqu’un sans grandes connaissances techniques et les dégâts internes étaient plus massifs que sélectifs. En utilisant des pièces des autres boîtiers, Linc avait réussi à en fabriquer un, avec des pièces intactes, mais il travaillait sans schémas de circuits et sans tout à fait connaître la fonction de l’appareil. Ce fut d’un air dubitatif qu’il l’apporta à Liam et à Absolue pour un essai.

	« Nous n’avons pas les moyens de te perdre, comprends-tu ? dit Liam à la jeune femme. Qu’est-ce qui t’arrivera si Linc a mal câblé ses circuits ? »

	Elle réfléchit un moment.

	« S’il ne me transpose pas en identité para-ion, nous en resterons au même point. Mais si j’opère la transition et que la commande ne puisse pas me ramener à l’état normal, c’est alors que nous aurons vraiment des problèmes.

	— Alors, c’est un risque que nous ne pouvons pas prendre, décida Liam. Il faudra attendre que le labo de Wing Ai le vérifie théoriquement. »

	Il s’interrompit, car Linc, appelé par une sonnerie d’alerte automatique, se précipitait dans la salle des transmissions. Il revint quelques minutes plus tard, hors d’haleine.

	« Liam, un message urgent du Starbucket. Les Services de Renseignements du Noyau signalent une nouvelle expédition punitive qui part de Sol en direction du Noyau.

	— Destination ?

	— Ils ne savent pas encore. L’information n’a pas été transmise, la flotte doit donc naviguer avec des ordres cachetés. Nos services essayent d’obtenir une série de triangulations pour calculer le cap de la flotte. Ils supposent, d’après le nombre de vaisseaux, qu’ils se préparent sans doute à attaquer un des plus grands mondes. Mais voilà le plus intéressant. La flotte terrienne a réclamé l’appui d’un porte-vaisseaux-paraformateurs et d’un commando para-ion, pour la rejoindre sur orbite. »

	La figure de Liam s’éclaira d’un sourire aux dimensions et à la laideur croissantes.

	« C’est pas vrai ! Dis au Starbucket de me goupiller un canal de communications avec la base, Linc. Quand ce vaisseau-porteur sera dans l’espace, je veux qu’on l’élimine, très discrètement. Quant à la flotte terrienne, elle aura un commando para-ion, mais peut-être pas tout à fait celui qu’elle attend. Et prends contact avec Wing Ai. Nous devons décider d’un point de rendez-vous pour amener notre autre vaisseau-paraformateur sur nos rampes ici, avec un équipage au complet. Si un seul vaisseau de cette flotte rentre au port, ce ne sera pas parce que nous n’aurons pas tout tenté, comprends-tu ?

	— Compris, chef ! »

	L’attention de Linc fut soudain attirée par Absolue, qui tenait dans sa main le petit boîtier-paraformateur bricolé. Fasciné, il la regarda appuyer posément sur le bouton de commande. Sa transition en identité para-ion fut instantanée ; elle pivota et bondit légèrement devant les deux hommes surpris, pour leur démontrer les avantages et la mobilité de la nouvelle technique. Puis ce fut la minute de vérité. Cette fois, sa main hésita au-dessus du bouton alors qu’elle envisageait le terrible sort qui l’attendait si la commande ne marchait pas. Elle appuya… et un grand soulagement les inonda tous ; son retour à la normale fut aussi précis et immédiat que l’avait été sa transition. Liam Liam s’épongea le front.

	« Je comprends pourquoi tu as fait ça, Absolue, mais je t’avais dit de ne pas courir ce risque.

	— Désolée, Liam, mais je devais savoir si ça marchait.

	— Alors, laisse-moi t’expliquer… Si tu as l’intention de travailler avec moi, il y a un sujet que tu dois apprendre à respecter. Ça s’appelle la discipline, tu comprends ?

	— Je connais la discipline, Liam, crois-moi. Mais c’était quelque chose que nous devions savoir tout de suite. Si nous tirons des plans pour mettre en pièces la flotte terrienne, quelqu’un possédant une capacité para-ion incorporée pourrait être la clef de tout le reste. Et, je te jure, ces salauds de Terriens ont plus que mérité la plus terrible correction de leur vie ! J’en sais quelque chose. Il n’y a pas une seule partie de mon être, intérieure ou extérieure, qui ne porte pas leurs cicatrices ! »

	
Chapitre XXVI

	En attendant l’arrivée des chaloupes, Dam examina la flotte assemblée et comprit soudain dans quelle situation il avait plongé. D’après le déploiement, c’était une flotte de combat semblable à celle qu’il avait observée en action contre Syman et à celles qui avaient été envoyées contre Rigon et Zino. Vénus était manifestement le point de rassemblement pour les forces spatiales partant en expédition punitive contre les mondes « dissidents » du Noyau et, à en juger par l’importance de celle-là, elle ne tarderait pas à prendre le départ aussi.

	La conséquence immédiate de ces réflexions fut la certitude qu’entre toutes les routes possibles qui pourraient le ramener vers le Noyau, cette flotte représentait la méthode la plus directe. Sans trop savoir comment il réussirait à se faire transporter, il chercha quels moyens il pourrait employer pour amener cette flotte de guerre à le conduire vers sa destination. S’il se laissait capturer, il ne serait guère avancé, parce que s’il possédait une capacité para-ion incorporée il était peu probable qu’on lui permette de garder le bottier de commande qui l’activait. Il ne pensait pas qu’il aurait une chance de s’évader une fois dans le Noyau s’il n’avait pas accès à ses facultés para-ion. Le problème était donc de monter à bord d’un de ses vaisseaux tout en gardant sa liberté de mouvement à la fin du voyage.

	Sa première idée fut d’adopter son identité para-ion et de voyager comme une espèce de passager clandestin fantôme. Il la rejeta, d’abord parce qu’il ne voyait pas où il pourrait rester caché à bord d’un vaisseau pendant tout le voyage et, ensuite, parce qu’il savait encore moins combien de temps il pourrait rester sans danger en état para-ion. L’idée d’essayer de bluffer en se faisant passer pour un soldat de l’armée régulière lui parut encore moins prometteuse, jusqu’à ce qu’il se rende compte qu’il portait un authentique uniforme terrien et faisait réellement partie d’un commando terrien. Alors qu’une des chaloupes lançait un grappin vers le sas, il mit rapidement une histoire au point et décida du rôle qu’il jouerait. Puis, le boîtier para-formateur dans sa poche et une prière aux lèvres, il alla au sas pour accueillir l’équipage de la chaloupe.

	« Assassin de Sécurité Stormdragon, annonça-t-il avant qu’on le questionne. Je regrette cette arrivée intempestive, mais d’autres devoirs m’ont retenu et je craignais que la flotte parte sans moi si j’attendais un transport régulier. »

	Il avait réussi à rendre sa voix aussi nonchalante que possible. La figure de l’officier exprimait encore un doute.

	« Vous devez savoir que les chutes-tachyon dans les approches planétaires solaires sont strictement interdites.

	— … Sauf en cas d’extrême urgence », répliqua Dam en citant le texte des routines de transfert orbital qu’il avait étudié à son arrivée à bord du Starspite castalien. « Mon urgence est extrême. Si vous ne me croyez pas, consultez les indicateurs de réserves d’énergie. »

	L’officier se pencha sur les jauges et ouvrit de grands yeux. Il voyait aussi bien que Dam qu’un écrasement spatial n’avait été évité que d’un cheveu.

	« Le commandant des Mouvements de la Flotte a ordonné votre arrestation. Vous pourrez lui expliquer vos raisons.

	— Volontiers, mais il devra attendre. Qui dirige la sécurité, sur cette mission ?

	— Le chef de Sous-Secteur Neilson.

	— Alors je dois lui parler d’abord. Conduisez-moi immédiatement auprès de lui.

	— J’ai mes ordres », répliqua l’officier, un peu hésitant.

	Dam explosa d’une rage simulée.

	« Je me fous de vos ordres ! Pensez-vous que j’aie pris ces risques pour me trouver en tête à tête avec un commandant des Mouvements de la Flotte ? Conduisez-moi au chef de Sous-Secteur Neilson et si quelqu’un d’autre pense avoir un droit sur mon temps, je m’en occuperai plus tard.

	— Mais…

	— Connaissez-vous la devise du Service des assassins, capitaine ? “La seule chose interdite est l’échec.” Réfléchissez et conduisez-moi à Neilson aussi vite que vous le pourrez. Si vous me retardez, je porterai contre vous une accusation d’obstruction. »

	L’officier haussa les épaules et recula par le sas dans sa chaloupe. Dam le suivit, péniblement conscient de n’avoir franchi que le premier des obstacles qu’il allait affronter pendant ce voyage de retour vers le Noyau.

	Le chef de Sous-Secteur de la Sécurité Neilson l’écouta avec une expression ne révélant rien de ses sentiments. Puis il examina ses mains d’un air songeur.

	« Je trouve ceci tout à fait irrégulier, marmonna-t-il.

	— L’assassinat est irrégulier, répliqua Dam, mais quelqu’un doit arrêter Liam Liam, avant qu’il unisse tout le reste du Noyau. La mission m’a été confiée, puisque les flottes s’en sont révélées incapables.

	— J’aurais dû être officiellement averti de votre venue.

	— Vous sous-estimez la portée des Services de Renseignements du Noyau. Si cette note était passée par les transmissions, Liam Liam aurait certainement été averti.

	— Mais des papiers, même…

	— A quoi sert un assassin-espion qui porte des papiers ? Non, monsieur le chef de Sous-Secteur, le seul moyen d’assurer la sécurité totale pour l’opération, c’était de n’en parler à personne à l’avance, et que je ne me révèle qu’à ceux qui ont besoin de savoir.

	— Mais supposons que vous ne soyez pas du tout ce que vous dites ? »

	C’était une question plus académique que réelle et pourtant Dam sentit une dureté de diamant dans l’attitude de Neilson.

	« Allons donc ! Demanderiez-vous à un assassin de prouver qu’il est capable de tuer ? Et quel genre de démonstration vous satisferait ?

	— Suffisante pour justifier l’hyper-sécurité.

	— Il vous faudrait être courageux pour la mettre à cette épreuve. »

	Neilson plongea la main dans un tiroir, prit un fulgurant, fit sauter l’anneau de sûreté et le braqua sur Dam.

	« Je relève votre défi ! Dans cinq secondes, je tire. Convainquez-moi, ou vous êtes mort. »

	Dam avait déjà la main dans sa poche et le bouton du boîtier de commande sous son index. Néanmoins, il attendit aussi longtemps qu’il l’osa, jusqu’à ce qu’il voie durcir les yeux de Neilson. Alors, il passa à l’action ; il opéra la transition para-ion une demi-seconde avant que Neilson ait décidé de tirer, et le choc de la transformation de Dam le fit tirer prématurément ; la décharge de l’arme traversa le corps de Dam pour briser le panneau derrière lui tandis qu’il sautait sur le chef de Sous-Secteur soudain effrayé, lui arrachait le pistolet des mains, le jetait par terre, et retournait le lourd bureau sur lui. Avant que Neilson pût comprendre ce qui s’était passé, Dam avait repris sa forme moléculaire normale et le chef de Sous-Secteur regardait fixement les bobinages de concentration de son pistolet.

	« Convaincu, monsieur le chef de Sous-Secteur ? Vous étiez armé, je ne l’étais pas, pourtant j’aurais pu vous tuer de cinquante façons différentes si je l’avais voulu.

	— Je suis convaincu ! »

	Neilson s’extirpa péniblement de sous le bureau, examina ses contusions puis les dégâts du panneau. Il reprit le pistolet que Dam lui tendait et le jeta d’un air écœuré dans une armoire. La réaction à retardement le faisait trembler.

	« Para-ion… J’ai vu utiliser ça au combat avec un vaisseau bourré de matériel comme soutien, mais comment diable…

	— D’où l’hyper-sécurité, trancha Dam, et il fit tâter son avant-bras à Neilson. Vous sentez les mailles sous la peau ? La combinaison para-ion est incorporée, ainsi que la réserve d’énergie et le module de contrôle. C’est la plus récente des techniques para-ion et, de loin, la plus redoutable.

	— J’ai compris, Assassin Stormdragon. Si je ne l’avais pas vu de mes propres yeux, je n’aurais jamais cru cela possible. Je vous prie de m’excuser d’avoir douté de vous.

	— Vous n’auriez pas fait votre métier, si vous n’aviez pas montré une saine méfiance. Je vous recommanderai dans mes rapports. Moi aussi, je vous demande pardon de vous avoir donné une preuve plutôt dure. Mais vous comprenez maintenant à quel point le secret est impératif.

	— Je ne veux même pas y penser, grogna Neilson. Et vous pensez que vous trouverez Liam Liam sur Ampola ?

	— C’est le meilleur renseignement que nous ayons, encore que ça ne soit peut-être que le premier indice d’une longue poursuite. Mais une chose est certaine. Je dois éliminer Liam Liam avant qu’il réussisse à persuader tous les dissidents du Noyau de s’unir pour une guerre totale. »

	Alors qu’il parlait, le cerveau de Dam travaillait à toute allure. Neilson avait mentionné le nom de la planète Ampola, et la seule chose qu’il pouvait glaner du contexte, c’était qu’Ampola constituait l’objectif de la flotte. La planète se trouvait au centre des territoires du Noyau, la planète habitable la plus rapprochée de son monde natal de Castalia. La nouvelle l’emplissait de sentiments confus où se mêlaient inextricablement la joie et la colère ; il n’aurait pu s’attendre à la chance d’être transporté si près de la région qu’il voulait atteindre, mais cette joie était ternie par la terrible implication des intentions de Terra contre l’un des mondes les plus beaux et les plus civilisés du Noyau.

	Le chef de Sous-Secteur de la Sécurité Neilson le prit par le bras.

	« Venez. Nous allons vous trouver des quartiers avec le détachement de la Sécurité, pour le vol, si cela vous convient. Une fois en route, j’organiserai une conférence avec le commandant de Secteur. Nous devons coordonner nos opérations avec le plus grand soin, pour que nous ne compromettions pas la vôtre et que vous ne gêniez pas les nôtres. Je vais vous faire un aveu, Stormdragon. Avec vos capacités, je suis certainement heureux que vous soyez de notre côté. »

	Pendant le voyage vers le Noyau galactique, Dam ne cessa de craindre qu’une communication radio en provenance de Terra rapporte l’incident du porte-vaisseaux-paraformateurs et la disparition d’un combattant para-ion avec des facultés spéciales. Mais il eut beau prendre grand soin de lire tous les rapports parvenant à l’unité de Sécurité où il était logé, cette information n’y figura jamais et il finit par conclure que la corvette qui l’avait poursuivi n’avait pas compris le bond de la chaloupe en espace-tachyon et avait interprété l’éclatement de ses propres missiles comme une preuve de sa destruction.

	Neilson paraissait maintenant tout à fait convaincu de sa sincérité et le terrain avait été si bien préparé pour son entrevue avec le commandant de Secteur Canwolf que ce dernier reconnut volontiers l’importance et la portée de la mission de l’assassin supposé. Leur conversation se borna surtout à étudier les moyens par lesquels la flotte pourrait aider Dam. Il bluffa avec prudence, en insistant sur une autonomie absolue, tout en demandant qu’une ligne de communications spéciale soit réservée, au cas où une phase de l’opération exigerait l’appui de la flotte. On lui fournit une « ligne rouge » directe avec le vaisseau-amiral. Dam n’avait aucune intention de l’utiliser, mais cela lui semblait concorder avec son rôle et pouvait servir à organiser une diversion si besoin était.

	Quand la destination planétaire fut atteinte et le cordon de vaisseaux placé sur orbite, Dam fut conduit en chaloupe sur la face obscure de la planète et déposé comme il le demandait dans un module de récupération spatiale. Enfermé dans les confins tubulaires du module, il éprouva un immense soulagement de quitter enfin les Terriens pour se diriger vers les siens ; pourtant de la tristesse et de la colère se mêlaient à ce soulagement car, même de l’énorme altitude où le module avait quitté l’orbite, il pouvait voir par le hublot avant les explosions des bombes spatiales partout où la flotte orbitale avait décidé de donner aux « dissidents » un petit avant-goût de la puissance de la domination coloniale terrienne.

	
Chapitre XXVII

	Les modules de récupération spatiale, à cause de leur brève période opérationnelle, n’étaient pas normalement équipés de liaison radio. Une cartouche chimique d’oxygène de courte durée, une certaine isolation calorique, une coiffe protectrice extérieure destinée à être brûlée par le frottement de l’air durant l’entrée dans l’atmosphère, deux parachutes, un altimètre et une rétro-fusée d’atterrissage, c’était à peu près tout ce que possédait le cylindre. Avec un équipement de survie ainsi réduit au strict minimum, les accidents mortels étaient nombreux mais, pour Dam, qui avait besoin d’un moyen discret d’arriver sur la planète avant les forces d’occupation terriennes, le risque avait semblé acceptable, surtout avec une chaloupe pour le placer sur une trajectoire précise assurant un atterrissage théoriquement sans danger.

	Contrairement au survivant habituel d’une catastrophe spatiale, cependant, Dam avait, en plus, accroché sur la poitrine le poste de liaison radio par lequel il restait en communication directe avec le vaisseau-amiral dont la chaloupe l’avait largué dans l’espace. Peu après le début de la descente en chute libre, l’opérateur du vaisseau avait été remplacé par Neilson, qui avait suivi le départ avec beaucoup d’intérêt.

	« Comment allez-vous, Assassin Stormdragon ? Tout va bien, j’espère ?

	— A dire vrai, la descente par module spatial laisse plutôt à désirer.

	— Je vous comprends, répondit Neilson. Je n’ai eu qu’une seule fois la malchance d’effectuer une telle descente et je ne l’oublierai jamais. C’est pourquoi j’ai décidé de vous faciliter les choses. »

	Dam sentit comme une arrière-pensée, dans la voix du chef de la Sécurité.

	« Faciliter ? Comment ça ? »

	Neilson répondit calmement, mais avec une certaine froideur amusée :

	« Voyez-vous, mon cher Assassin, j’ai fait retirer un des parachutes spatiaux de votre module.

	— Vous avez fait quoi ?

	— Eh oui ! Savez-vous ce qui arrive à un module qui n’a qu’un seul parachute ? Il pénètre trop vite dans la basse atmosphère, pas assez vite pour brûler complètement mais assez pour engendrer une belle chaleur. Ainsi vous aussi, vous en conserverez les impressions pour le reste de votre vie, seulement votre longévité prévisible a été réduite d’un bon nombre d’années à quelques minutes.

	— Avez-vous perdu la raison ?

	— Pas du tout, mon ami du Noyau. Mais j’aurais été fou de vous croire.

	— Je ne comprends pas.

	— Je vous ai demandé si vous comptiez trouver Liam Liam sur Ampola. Vous avez immédiatement supposé qu’Ampola était notre destination et vous en avez parlé ainsi depuis. Mais c’était un piège. Jamais nous n’avons fait route vers Ampola et ce n’est pas sur Ampola que vous tombez. Qu’est-ce que c’est que cette espèce d’agent de renseignements qui ignore où il est censé aller ?

	— Eh bien ! Si vous pensiez que je bluffais, vous ne l’avez vraiment pas laissé voir !

	— Vous vous souviendrez que vous m’avez fait une démonstration de vos prouesses. C’est une leçon que j’ai bien retenue. Franchement, avec vos facultés, vous n’auriez eu aucun mal à vous emparer de tout le vaisseau si vous vous étiez senti menacé. C’était un risque que ni le commandant de Secteur ni moi ne voulions courir. Mieux valait attendre que vous ayez quitté le vaisseau de votre propre gré et puis organiser votre destruction de telle façon que même vos talents ne pourront vous préserver. Aussi bizarre que cela paraisse, les Terriens ne sont pas les imbéciles que vous croyez.

	— Je m’efforce de ne jamais sous-estimer l’adversaire. Et je vous conseille de ne pas le faire non plus. Votre campagne contre le Noyau est une guerre que vous ne pouvez absolument pas gagner. »

	Dam coupa la liaison radio dès que le module pénétra dans l’atmosphère extérieure ténue de la planète. La chaleur produite par le frottement de son passage, même dans un gaz aussi raréfié, échauffait la coiffe à blanc. Comme l’avait prédit Neilson, le module ne brûlerait pas complètement mais continuerait de descendre avec un seul parachute à une allure si rapide que lorsque la coiffe consumable aurait totalement disparu, le module lui-même commencerait à s’échauffer. Dam n’aurait aucun moyen d’échapper au tube de métal dont la température monterait à mille degrés au-dessus du seuil de tolérance humain.

	Il envisagea de mettre prématurément à feu la rétrofusée mais comprit que ce ne serait qu’un palliatif temporaire ; son altitude actuelle était suffisante pour permettre d’atteindre de nouveau une vitesse mortelle une fois la rétro-fusée épuisée. De plus, il aurait perdu le moyen de ralentir son approche du sol, en supposant qu’il arrive jusque-là sans avoir été incinéré. Il observa avec une fascination terrifiée les grandes flammes consumant la coiffe protectrice qui passaient devant le hublot et dont l’éclat couvrait complètement les lueurs des bombes spatiales qui tombaient sur la planète. Puis la coiffe fut presque entièrement consumée et il sentit monter la chaleur. Une petite section de la paroi, plus exposée que le reste, commença à passer au rouge cerise en dégageant l’odeur âcre de la peinture brûlée et des câbles grillés ; tandis que son système de maintien de la vie commençait lui-même à être détruit par la température sans cesse plus élevée du fragile petit module.

	L’incandescence de la paroi rappela immédiatement à Dam deux des exercices d’entraînement d’Absolue : d’abord les séances dans le four, ensuite la faculté de l’enveloppe d’énergie para-ion de résister à des pressions qui auraient totalement détruit un corps moléculaire. Si la survie était possible dans sa situation, ce ne pouvait être qu’en état para-ion. Il sentait déjà son uniforme roussir et l’atmosphère devenait irrespirable. Il pressa le bouton de son bottier de commande, et son corps prit l’identité de l’air ambiant. La transition ne se fit pas une seconde trop tôt car la capsule chimique d’oxygène prit feu et la libération du gaz fit exploser une entretoise d’acier, rougie à blanc en une gerbe d’étincelles qui auraient calciné ses deux jambes s’il n’avait pas été en para-ion.

	Dans son mini-enfer, Dam s’inquiétait de plus en plus de sa vitesse d’impact. L’extérieur du module même commençait maintenant à brûler et à fondre, et toutes les parois rougissaient. Les flammes qui passaient devant le hublot étaient telles qu’il ne voyait rien de la face obscure du monde vers lequel il se précipitait ; depuis longtemps, l’altimètre avait cessé de fonctionner. Ses hésitations angoissées, quant au moment précis où il devrait mettre sa rétro-fusée à feu, prirent fin quand la décision échappa à sa volonté. Logée dans un cylindre de métal porté à une température dépassant la tolérance du propergol qu’il contenait, la fusée s’alluma d’elle-même. La gerbe de flammes enveloppa le petit module torturé d’une étincelante boule de feu argentée.

	La puissance de la rétro-fusée surchauffée fut telle, en ralentissant la vitesse du module, que les parois métalliques affaiblies se déformèrent sous la force soudaine du freinage, et Dam sentit des pressions écraser sa forme para-ion contre l’avant du module. Puis l’action de la fusée cessa et il se retrouva en apesanteur ; à en juger par le sifflement aigu de l’atmosphère à l’extérieur de la coque, il allait encore trop vite pour que son enveloppe d’énergie para-ion résiste au choc brutal de l’atterrissage.

	Finalement, ce fut l’impact qu’il redoutait ; il fut atrocement comprimé par la force qui l’écrasait au sol en même temps qu’il était assourdi par un hurlement qui, pour lui, ne pouvait venir que de tous les démons de l’enfer. Son enveloppe d’énergie fut si monstrueusement déformée que son cerveau provoqua une inconscience protectrice pour parer la douleur intolérable. Dam sombra dans des ténèbres qui le happèrent avidement.

	Il revint à lui dans une obscurité confinée avec l’impression de se balancer légèrement. Le module avait plongé dans des eaux profondes, qui avaient considérablement amorti sa chute et refroidi sa chaleur météorique. Malgré tout, le choc violent contre le métal surchauffé avait causé des fissures et, si le cylindre flottait d’aplomb, les paquets de mer qui pénétraient parfois par une déchirure du sommet avertirent Dam qu’il avait très peu de temps.

	La faible clarté laiteuse du hublot laissait supposer l’imminence de l’aube, sur cette planète inconnue, et cela le fit réfléchir. Le module resterait à flot plus longtemps s’il n’essayait pas d’ouvrir le panneau de sortie, mais si l’ouverture de ce panneau de métal déformé se révélait aussi difficile qu’il le craignait, il embarquerait assez d’eau pour faire tout sombrer avant de pouvoir s’échapper. A l’inverse, il pouvait s’attaquer immédiatement au panneau et tenter de quitter le vaillant petit module à la nage mais au risque de se retrouver dans l’obscurité au beau milieu d’un océan sans nom, avec sa seule endurance de nageur pour le soutenir.

	Un paquet d’eau plus important tombant par la fissure avertit Dam que son choix était purement relatif et que, quoi qu’il fasse, la mer était sa principale ennemie. Il était certain que son paraformateur de poche serait court-circuité s’il était plongé dans l’eau, alors il reprit son identité moléculaire normale et commença à s’attaquer au panneau. Heureusement, l’alliage spatial avait souffert de la terrible chaleur du voyage et, de plus, les pièces s’étaient considérablement oxydées. Le désespoir lui donnant des forces, il parvint finalement à arracher le panneau plutôt qu’il ne l’ouvrit et, luttant contre l’irruption des eaux, il réussit à se dégager à la nage après n’avoir été entraîné qu’à une faible profondeur.

	Il fit surface en haletant et regarda autour de lui. Ce qu’il avait pris pour les premières lueurs du jour était la clarté de grands amas stellaires répartis à travers le velours noir du ciel. La lumière des étoiles était si vive que son imagination pouvait entrevoir de lointaines côtes ou des étendues marines indéfinies partout où il se tournait, selon son optimisme. Avec plus de réalisme, il ne voyait aucune raison de nager dans une direction plutôt qu’une autre, et il risquait aussi bien d’aller vers le salut que de s’en éloigner. Il remarqua alors un soupçon de lumière, un petit point fixe sur l’horizon à une distance qu’il était incapable d’estimer. Impossible aussi de savoir ce que présageait ce phare solitaire mais peu importait qu’il représentât un bateau ou la côte. Quittant ses chaussures d’une ruade, Dam se mit à nager vers la lumière.

	Il était excellent nageur ; il avait passé une grande partie de son enfance à explorer les canaux et les rivières autour de sa Forêt d’Eau natale. Néanmoins, la distance le mit à rude épreuve. Pendant longtemps, il lui sembla qu’il n’avançait pas, il craignit d’être repoussé par un puissant courant. Cependant, alors que le jour se levait, il se trouva à l’entrée d’une large rade naturelle ; la lumière qui l’avait attiré était un phare, une tour blanche marquant l’embouchure d’un petit fleuve apparemment navigable. Il découvrit aussi qu’il y avait un rivage plus proche que le phare. Faisant appel à ses dernières forces, il changea de direction pour gagner la côte, reprit pied, se traîna dans les dernières vagues et s’écroula, complètement épuisé, sur une plage de sable fin.

	
Chapitre XXVIII

	Dam se réveilla sous un ciel clair et un soleil éclatant, mais encore en proie à un indéfinissable sentiment de danger. Quelque chose, un bruit peut-être, avait pénétré son sommeil et déclenché un signal d’alarme. Pourtant, en se levant sur le sable tiède et en regardant de tous côtés, il ne vit rien de menaçant. Soudain, trois points apparurent à l’horizon et Dam se jeta instantanément à plat ventre, le nez collé au Sol. Douze missiles de croisière terriens sans pilote, volant à mach trois environ et à cent mètres d’altitude à peine, arrivèrent en rafale de la mer et passèrent pratiquement au-dessus de sa tête. Le jet de leurs tuyères provoqua une petite tempête de sable et l’onde de choc de leur passage frappa Dam dans le dos avec une telle force qu’il en eut le souffle coupé. Aussi rapidement qu’ils étaient venus, les missiles disparurent vers l’intérieur des terres. Quand le bruit de leurs réacteurs se tut, le grand silence parut presque absolu.

	Dam resta à terre jusqu’à ce qu’il soit certain que les missiles n’allaient pas exploser dans son voisinage immédiat puis il se releva, le cœur lourd. Il était à peu près sûr maintenant que son réveil avait été provoqué par une rafale d’autres missiles, un peu plus loin sur la côte. Ils avaient tous dû être lancés de l’espace par un vaisseau de guerre et chacun devait contenir une ogive explosive ultra-puissante capable non seulement de détruire une ville mais de la pulvériser. Ces armes devaient être dirigées contre des sites stratégiques près de grands centres urbains et, astucieusement dotées de déclencheurs à toute épreuve, elles attendraient le signal venu de l’espace pour détruire. Ainsi des populations entières ou des zones déterminées pouvaient être anéanties à volonté et les « péchés » des « dissidents » châtiés partout, quand le moment serait jugé opportun. Les Terriens étaient fidèles à eux-mêmes.

	Ayant appris par le chef de Sous-Secteur Neilson que ce monde n’était pas Ampola, Dam cherchait déjà sur quelle planète du Noyau il se trouvait. Les périodes d’entraînement dans l’Armée Spatiale l’avaient familiarisé avec dix ou douze mondes du Noyau, mais ce paysage marin pouvait appartenir à n’importe lequel. Le passage des missiles dans la région indiquait probablement la direction d’au moins une ville et il partit de ce côté-là, le long de la plage. Son chemin l’amena au bord de la rade, près de la tour blanche du phare.

	En s’approchant, il découvrit qu’il s’agissait d’un phare automatique, construit sur une base de belle pierre blanche qui n’apprenait rien sur la population planétaire qui l’avait conçu. Dans cette base, se trouvait une lourde porte verrouillée et, à côté, un petit enfoncement abritant un signal d’alarme utilisable en cas d’urgence. Dam appuya sur le bouton et attendit, mais aucun engin maritime ou volant ne répondit à son appel. Finalement, il haussa les épaules. S’il avait bien jugé de la situation, les services de secours de la planète étaient bien trop occupés par l’attaque terrienne pour être capables de répondre rapidement. Un signal anonyme provenant d’un point isolé de la côte devait figurer très bas sur une liste de priorités désespérées.

	Il examina alors la côte rocheuse et la campagne au-delà. Il s’était débarrassé de ses chaussures pour nager, et ses pieds n’étaient pas endurcis pour marcher sans protection sur le terrain rocailleux ; néanmoins, il se traîna péniblement jusqu’au pied d’une suite de collines escarpées qui enfermaient la baie dans une cuvette en fer à cheval. Suivant toujours la direction approximative prise par les missiles, Dam découvrit avec soulagement que le sol des collines était moins douloureux à ses pieds nus et, au bout d’une heure, il atteignit un sommet d’où il put contempler pour la première fois la campagne.

	Avec stupéfaction, il vit à ses pieds les vallons lacustres et les groupes de fontaines jaillissantes si caractéristiques de sa Castalia natale. Avec un cri de joie, il se lança en courant sur la pente, tout heureux de ce retour inattendu dans sa patrie. Soudain, il se jeta de nouveau à plat ventre, alors qu’un nouvel essaim de missiles de croisière, rasant les contours de la colline, passait à quelques mètres à peine au-dessus de lui et fonçait à travers les vallées lacustres comme des terrifiants messagers de l’enfer. Dam savait qu’il était revenu quelque part sur son propre monde mais se sentait soudain écœuré et furieux en songeant aux atrocités que les Terriens étaient capables de perpétrer contre la population et le paysage. Il avait le cerveau paralysé d’horreur à la pensée de ce qu’allait peut-être devenir sa bien-aimée Castalia.

	L’état de crise local et la distance à laquelle il se trouvait de la capitale étaient tels qu’il fallut à Dam trois jours de supplications et de discussions pour obtenir le moyen de transport nécessaire pour le conduire à sa destination. Encore aurait-il mis plus longtemps s’il n’avait réussi à atteindre un avant-poste de l’Armée Spatiale et à convaincre son commandant de son identité et de la gravité de sa mission.

	Au cours de ces conversations, il apprit l’acquiescement presque total du gouvernement castalien aux exigences terriennes, la rapidité par laquelle les forces de défense étaient mises en déroute et leurs armes détruites.

	Le gouvernement castalien s’était trouvé en face d’un choix fort simple : l’obéissance absolue aux ordres de Terra ou la perte de quatre-vingt-dix pour cent de la population dans les dix heures. Il était inutile de mourir pour un monde qui deviendrait une boule calcinée, inhabitable, longtemps avant la fin de la bataille ; mieux valait continuer de vivre tout en cherchant un moyen de se débarrasser du joug effroyable de Terra.

	Une fois persuadé de la sincérité de Dam, le commandant comprit les précieuses possibilités de l’approche para-ion et, tout en ignorant comment contacter Liam Liam, il s’arrangea pour fournir à Dam les papiers d’identité d’un mort, des vêtements civils discrets et un moyen de transport jusque dans le voisinage de la ville de Darrieus, où se trouvait le sénateur Anrouse.

	A son arrivée à Darrieus, Dam fut immédiatement instruit de la présence terrienne : des soldats redoutablement armés, de la flotte d’occupation, patrouillaient dans les rues et montaient la garde devant les bâtiments officiels et il était évident qu’au moins autant d’agents de la Sécurité en civil fouillaient la ville à la recherche du moindre signe de résistance organisée. La loi martiale avait été imposée, les déplacements des civils sévèrement restreints, et les Terriens exigeaient une obéissance absolue. Le fracas des fulgurants révélait les fréquentes exécutions sommaires par lesquelles les envahisseurs se défoulaient et faisaient respecter leurs ordres. La ville entière semblait trembler sous un sombre manteau de crainte.

	Après avoir été déposé aux abords, Dam fit le reste du chemin à pied par des rues sinistres. Sous la veste informe qu’on lui avait prêtée, il portait un gros fulgurant et le bottier de commande contrôlant son identité para-ion. Il prit soin d’éviter tous les barrages où une fouille personnelle aurait été probable ; il n’avait aucune intention de se laisser fouiller et la patrouille terrienne qui le tenterait serait promise à une destruction rapide. Mais Dam ne perdait pas de vue les terribles représailles qu’un tel incident pourrait faire subir à la population locale.

	Pour entrer en contact avec Anrouse, il n’alla pas aux bâtiments du gouvernement, qui seraient bien gardés, mais se dirigea vers les bureaux que le sénateur utilisait pour ses tâches officielles à Darrieus. Il ne semblait pas y avoir de Terriens dans les environs. La lettre que lui avait donnée le commandant de l’avant-poste de l’Armée Spatiale lui fit aisément franchir le barrage de la garde personnelle d’Anrouse et l’amena en présence de l’un des assistants du sénateur. Quand cet homme comprit qui était Dam, il pâlit.

	« Vous n’auriez pas dû venir ici, Stormdragon. Votre présence risque de nous faire tous tuer, si jamais les Terriens apprennent que vous êtes là.

	— Merci pour la bienvenue, grogna Dam, mais je comprends. Je suis venu voir le sénateur Anrouse parce qu’il est le seul que je connaisse qui puisse me mettre en rapport avec Liam Liam.

	— Je crois que vous vous méprenez sur les relations du sénateur avec les révolutionnaires du Noyau, dit l’assistant, restant très réservé.

	— Peut-être. Mais c’est Absolue Anrouse qui m’envoie.

	— Absolue ? » L’homme, dérouté, plissa le front, puis il prit une décision. « Attendez ici. Je vais voir si le sénateur veut bien vous recevoir. »

	Dam ne tarda pas à être introduit dans une pièce du premier étage où Anrouse était assis à un bureau, devant un monceau de documents. Il se leva pour lui serrer la main. Dam le trouva incroyablement vieilli depuis leur dernière rencontre ; sa voix était celle d’un homme frêle et fatigué. L’assistant resta dans la pièce, observant son patron avec inquiétude.

	« Nous vous avons tous cru mort, Dam, dit gravement Anrouse. Et Absolue aussi. Maintenant vous devez comprendre pourquoi vous aviez été envoyé. Où est Absolue ?

	— La dernière fois que je l’ai vue, c’était sur un vaisseau dans les environs du système solaire. Liam Liam, je crois que c’est lui, a tenté une opération de sauvetage qui a échoué. Alors je suis venu à la place d’Absolue, avec des renseignements dont Liam a besoin.

	— Quel genre de renseignements ?

	— Avez-vous entendu parler de la cotte de mailles para-ion intégrée sous la peau ? J’en ai une.

	— Liam m’en a averti après l’affaire de Syman. Mais vous arrivez trop tard, Dam. La base de Liam est très loin de Castalia et les Terriens ne nous ont laissé aucun moyen d’y faire parvenir un vaisseau ou un messager. D’ailleurs, Liam lui-même peut être mort. Aux dernières nouvelles, il avait été pris au piège au cours d’un engagement près de Sol. C’était peut-être de cet incident dont vous parliez.

	— J’étais là. Mais je n’ai pas assisté à la fin de l’action. Ils ont très bien pu s’échapper. »

	Anrouse hocha tristement la tête et retourna s’asseoir à son bureau.

	« J’ai peur que vous preniez vos désirs pour des réalités. Le vaisseau de Liam a été forcé de revenir sans lui et à en juger par le manque d’opposition à l’avance des Terriens sur Castalia, nous devons craindre le pire. Ce qui nous ramène à votre propre situation.

	— Eh bien ?

	— Pour l’amour du ciel, Dam, disparaissez ! Déposez les armes, terrez-vous et restez discret. Ne faites rien qui puisse révéler votre présence aux Terriens, sinon ils découperont la moitié de la planète rien que pour s’assurer que vous ne survivrez pas. Est-ce clair ?

	— Parfaitement, monsieur le sénateur, répondit Dam, en s’efforçant en vain de maîtriser sa grande amertume. Mais je suis revenu à Castalia pour me battre, pas pour me cacher.

	— Alors vous ne savez absolument rien de la vraie nature du courage, Stormdragon ! »

	Anrouse redevenait subitement le personnage plus grand que nature qu’il avait été et sa voix retentissait à travers la pièce comme l’explosion d’une bombe.

	« Je ne vois pas ce que vous voulez dire.

	— Si vous révélez vos atouts aux Terriens, en échange, ils massacreront des millions d’hommes et empoisonneront la Terre pour toute éternité. Voilà où nous conduirait votre prétendu “courage”. Mieux vaut que vous trouviez un coin tranquille et que vous tourniez vos armes contre vous-même. Vous êtes un danger pour Castalia, Dam. Votre présence est un catalyseur qui pourrait déchaîner la plus monstrueuse de toutes les réactions. »

	
Chapitre XXIX

	Dam n’écoutait plus le sénateur. Le grondement croissant de véhicules dans la rue l’avertissait qu’il allait se passer du nouveau. Les ordres brutaux qui s’entrecroisaient lui apprenaient qu’une rafle de Terriens était en cours. Anrouse et son assistant avaient également entendu et Dam les sentit tous deux tendus. En bas dans le vestibule, il y eut le fracas soudain d’une porte enfoncée, suivi de pas lourds et précipités, et de plusieurs commandements brefs. Anrouse regardait son assistant d’un air accusateur. Dam aussi suivit la relation de cause à effet jusqu’à sa conclusion logique.

	« Salaud ! Vous m’avez vendu aux Terriens !

	— Seulement pour gagner un peu de temps, se défendit l’homme avec sincérité. Croyez-moi, le temps est la seule chose dont Castalia ait besoin maintenant. »

	Il avait dégainé un pistolet et le braquait sur Dam. Jugeant que l’intention était plus de l’immobiliser que de le tuer, Dam glissa une main vers sa poche. Il pressa le bouton à travers l’étoffe de sa veste et le résultat fut immédiat. Alors même qu’il se fondait dans son identité para-ion, il sortit son propre pistolet mais ce fut le tir d’Anrouse qui tua l’assistant. Presque immédiatement, la porte s’ouvrit à la volée et un peloton ordonna à Dam de sortir sans résistance. Il sortit, mais pas comme l’espéraient les arrivants. Sa forme para-ion bondit de la pièce dans le centre du couloir. Indifférent au tir nourri, il se retourna et faucha avec son fulgurant tous les hommes du peloton, puis il sauta d’un seul bond dans l’escalier et sema le chaos et la mort parmi les soldats terriens attendant au rez-de-chaussée. En continuant de tirer sur tout ce qui bougeait, il s’élança dans la rue, non sans avoir vu apparaître, au-dessus de la rampe, la figure d’Anrouse, blême d’appréhension. Malgré le moment, Dam lui adressa un bref salut.

	Dans la rue, il choisit le véhicule le plus proche, abattit ses occupants et jeta leurs corps dehors. Son puissant fulgurant fit exploser les moteurs des trois véhicules restants, dont deux prirent feu aussitôt. Dam mit le sien en marche et démarra à une allure démente pour se ruer contre le barrage improvisé qu’un petit groupe de soldats installait en travers de sa route. Les hommes tombèrent comme des quilles et les obstacles déjà placés volèrent de tous les côtés. Avant que des renforts puisse arriver, il était passé et fonçait par des voies détournées, en évitant les artères principales où il pourrait être guetté. Il descendit vers la périphérie de Darrieus où l’enchevêtrement de quais et de ponts révélait la présence des canaux et des cours d’eau, principaux liens commerciaux avec les autres villes de l’intérieur.

	Quand les poursuivants terriens retrouvèrent le véhicule, il était abandonné et rien n’indiquait par laquelle des routes adjacentes leur gibier avait fui, ou même en fait, s’il s’était échappé par eau en empruntant l’un des canaux. Peut-être parce que tout cet incident n’était pas en faveur de l’efficacité des Forces d’Occupation Terriennes, un rapport complet ne parvint jamais au commandant de Secteur sur orbite, et les représailles furent relativement légères. Pendant ce temps, un voyageur était retourné dans son ancienne demeure au bord de la Forêt d’Eau et réfléchissait très sérieusement à ce que devrait être sa prochaine manœuvre.

	La maison avait été pratiquement abandonnée depuis que Dam était parti pour Terra avec le colonel Dimede, mais un des Lacustres avait été engagé pour veiller à son entretien et soigner le jardin aquatique. A bord d’un aquaglisseur volé, l’allure au ralenti afin de passer avec le plus léger murmure de la turbine, Dam était rentré chez lui de telle manière que sa présence ne soit pas remarquée, même par un observateur connaissant les habitudes des Lacustres. Il fut donc profondément troublé quand il fut réveillé dans l’étrange crépuscule entre le second et le premier-jour par l’arrivée d’un autre glisseur, qui s’amarra à l’escalier de l’appontement. L’unique occupant de l’engin regarda avec précaution de tous côtés avant de venir frapper discrètement à la porte.

	« Stormdragon ! C’est moi, Marke Sten. »

	L’index de Dam se relâcha sur la détente, mais il garda son arme levée quand il ouvrit avec précaution. Marke Sten était un guide lacustre chevronné et un vieil ami, mais Dam avait déjà appris durement qu’il ne pouvait compter sur les anciennes valeurs. Dans la pénombre, Marke répondit à la menace du pistolet en ouvrant les mains.

	« Sois en paix, Dam ! Je ne t’en veux pas d’être prudent, mais je ne suis pas armé. Fouille-moi si tu veux.

	— Comment sais-tu que je suis revenu ?

	— Personne ne passe par les canaux sans que les Lacustres le sachent. C’est le message qui m’amène. Les Terriens ont mis ta tête à prix fort cher et certains peuvent être tentés d’avoir la prime. Je t’avertis, Dam, tu ne dois pas rester ici.

	— Merci, Marke. Si tu m’as trouvé si vite, les autres ne doivent pas être loin derrière. Mais que faire ?

	— Viens avec moi. Je vais te conduire en lieu sûr. »

	Le doigt de Dam se crispa imperceptiblement sur la détente.

	« Où ça ?

	— Chez des amis. Longtemps avant que les Terriens passent à l’attaque, nous en avions vu les signes. Il existe une organisation de résistance appelée Castalia Libre. Ils ont besoin de toi.

	— Moi, j’ai besoin d’entrer en contact avec Liam Liam ou ceux qui le remplacent.

	— Je ne les connais pas mais s’il y a un moyen, mes amis sont, sans doute, les mieux placés pour le trouver.

	— C’est logique. Mais tu excuseras ma méfiance. J’ai déjà été trahi une fois à Darrieus. Qui me dit que ce n’est pas encore un piège ?

	— Rien, sinon que tu me connais depuis très longtemps. Mais ne tarde pas à te décider. J’entends des moteurs dans le canal. »

	En tendant l’oreille, Dam entendit aussi le sourd grondement étouffé loin sur sa gauche, en direction des chenaux conduisant au fleuve. Leur arrivée pouvait être une coïncidence, mais une telle concentration nocturne d’engins paraissait suffisamment inhabituelle pour qu’il fasse le rapprochement avec ce que Sten lui avait appris. D’un geste brusque, il rengaina son pistolet et tendit la main au Lacustre.

	« Filons ! A quelle heure s’élève la Forêt d’Eau ?

	— Elle commence déjà. Le temps que nous l’atteignions, les arbres seront complètement déployés. Mille hommes pourraient s’y cacher et aucun ne serait découvert avant que les eaux retombent. »

	Marke Sten mit en marche ses turbines et retint son glisseur contre l’appontement jusqu’à ce que Dam saute à bord, puis il s’élança à une telle vitesse que seule sa maîtrise de pilote empêcha l’engin de se retourner. Quelques minutes de cette furieuse allure et ils disparurent hors de vue parmi les arbres liquides. A peine étaient-ils ainsi dissimulés que la maison de Dam explosa en une énorme boule de feu qui baigna la Forêt d’Eau d’un flamboiement écarlate que les fontaines jaillissantes n’avaient jamais connu.

	Dam aurait juré qu’il connaissait comme sa poche les moindres chenaux et passages mais, quand ils arrivèrent à l’autre bout de la Forêt, il dut s’avouer surclassé. Avec une précision ne laissant place à aucune erreur, Sten lança le glisseur rapide droit sur les berges des marécages qui étaient au-delà entrecoupées de ruisseaux. Tournant et virant comme si l’engin était une créature vivante, il trouva à chaque fois assez de profondeur entre les roseaux et continua de foncer à la même vitesse insensée dans une région de bas-fonds et de mares éparses que personne au monde n’aurait crue navigable. Ils débouchèrent enfin sur l’eau sombre d’un canal, puis dans un fleuve où de lourds navires se dressaient parmi une jungle traîtresse de chaînes d’ancre et de bouées.

	Dans le dédale de quais et d’appontements, Sten tourna soudain dans un étroit canal aux parois de briques qui aboutissait au pied d’un escalier. Il maintint l’aquaglisseur pendant que Dam sautait à terre puis, dans les teintes grandissantes du premier-jour, il salua gravement.

	« Je ne vais pas plus loin, Dam. Quelqu’un va t’accueillir en haut. Prends garde à toi et que Dieu guide ta main dans la bataille. »

	Le petit glisseur vira sur lui-même et disparut. Dam s’assura que l’anneau de sûreté de son pistolet était poussé, et gravit lentement les marches de pierre usées. Une silhouette l’attendait, accoudée à la balustrade bordant la route et dans la rangée de maisons endormies, une porte solitaire était encadrée d’un filet de lumière. Elle s’ouvrit pour Dam, et il entra dans une pièce confortable et simple, bien ordonnée, caractéristique d’un cottage de Lacustre. Les trois personnes présentes, deux femmes et un homme, furent rejointes par celui qui avait accueilli Dam en haut de l’escalier, et l’on tira de nouveau les rideaux contre les regards indiscrets.

	« Bienvenue à Castalia Libre, Dam Stormdragon ! Nous avons entendu parler de vous, mais vous ne nous connaissez pas. Nous sommes une cellule de l’Armée de Libération castalienne. Nous vous invitons à joindre nos rangs. »

	Dam examinait les occupants de la pièce. Tous étaient étreints par l’émotion dramatique du moment, mais aucun ne semblait avoir d’expérience du combat. Il pensa, à regret, qu’il était tombé entre les mains d’amateurs pleins de bonnes intentions. « Que savez-vous de moi ? demanda-t-il avec réserve.

	— Vous êtes un officier de l’Armée Spatiale, dit une des femmes, qu’on avait présentée sous le nom de Baba, en comptant sur ses doigts. Vous avez été entraîné au maniement de toutes les armes. Vous êtes un pilote spatial qualifié. Vous avez connu le service forcé avec la flotte terrienne. Vous figurez en tête de la liste des hommes les plus recherchés par ces salauds de Terriens. Tout cela fait de vous une manière de célébrité.

	— Cela fait surtout de moi une manière de danger. Vous avez déjà assez de problèmes avec la clandestinité.

	— Alors, vous refusez de nous aider ? demanda anxieusement Jorg Turgen, celui qui avait accueilli Dam dans la rue.

	— J’aimerais plutôt savoir si vous pouvez m’aider. J’ai un urgent besoin de contacter l’organisation de Liam Liam. J’apporte des renseignements qui leur sont nécessaires pour porter directement la guerre contre la flotte en orbite, ou même jusque sur Terra si l’occasion se présente. A mon avis, c’est plus utile que d’essayer de livrer bataille sur Castalia même. Si vous harcelez trop les Terriens, ils stériliseront la planète. C’est seulement dans l’espace qu’ils peuvent être battus.

	— De quel genre d’aide auriez-vous besoin ? demanda Baba.

	— J’ignore tout à fait où se trouve Liam Liam, je sais seulement qu’il a une base dans le Noyau. Avez-vous des moyens de transmission capables d’atteindre d’autres mondes ? »

	Turgen fit une moue.

	« Nous avons secrètement accès à une liaison FTL commerciale, mais les Terriens brouillent toutes les transmissions.

	— Ça peut se résoudre en émettant des messages répétés à intervalles réguliers. Le signal original peut alors être séparé du brouillage par un analyseur de coïncidence. Le problème, c’est où diriger l’émission. Avez-vous la moindre idée de l’emplacement de la base de Liam ? »

	Soudain, celui qui n’avait pas encore parlé se leva d’un bond, un doigt sur les lèvres. Il éteignit tout et alla à la fenêtre, pour regarder prudemment dehors par les coins des lourds rideaux.

	« Je m’en doutais, grommela-t-il, blême d’angoisse. Des patrouilles terriennes aux deux bouts de la rue. Elles viennent peut-être ici.

	— Vite ! Par derrière, dit Turgen, en indiquant une petite porte dans le fond de la pièce. Il y a une ruelle qui descend vers le fleuve. »

	Dans une bousculade affolée, les conspirateurs se précipitèrent vers la petite porte mais, comme ils allaient l’atteindre, elle fut arrachée à ses gonds par la violence d’un grand coup frappé de l’extérieur et le groupe surpris se trouva face aux bobinages de fulgurants terriens et aux yeux durs des hommes en uniforme qui les braquaient.

	« Le premier qui bouge est mort, annonça une voix. Plus particulièrement Bel-Amant que voilà, qui serait doublement mort avant qu’il fasse un geste vers son bottier de commande para-ion. Alors que personne ne bouge un seul muscle avant que vous soyez tous désarmés et Stormdragon neutralisé. Je ne suis pas là pour plaisanter, compris ? »

	
Chapitre XXX

	Alors que la chaloupe décollait de Castalia, l’officier responsable examina la figure sombre de Dam, un petit sourire ironique aux lèvres.

	« Bienvenue à bord. Bel-Amant ! Tu ne croyais tout de même pas que nous laisserions échapper des talents comme les tiens ? Tu ne sais pas à quel point tu es précieux. »

	Dam cracha avec une grande éloquence.

	« Pas pour vous. Vous n’avez aucun moyen de me forcer à me battre pour vous ! »

	L’officier secoua tristement la tête.

	« C’est là que tu te trompes, mon ami libertin du Noyau. Quand je te dirai de te battre, tu te battras. J’ai des méthodes de persuasion, comprends-tu ?

	— Elles ne vous serviront à rien. Laissez-moi reprendre mon identité para-ion et je jure que je retournerai vos propres armes contre vous !

	— C’est ce que nous verrons ! »

	Ayant atteint l’altitude orbitale, la chaloupe ne se dirigea pas vers le vaisseau-amiral, comme s’y attendait Dam, mais beaucoup plus loin où un vaisseau, que Dam reconnut pour un porteur de vedettes-paraformatrices, était placé à l’écart. Il était à peu près certain qu’aucun vaisseau de ce type n’avait accompagné la flotte et il supposa qu’il y avait été ajouté plus tard. Ce fut seulement en abordant contre le sas qu’il s’aperçut que c’était le même vaisseau-porteur d’où il s’était échappé près de Sol. Cela le dérouta un peu, parce qu’il était certain que le vaisseau n’avait pas eu le temps de rejoindre Terra, d’embarquer une seconde vedette-paraformatrice et de voyager jusqu’à l’orbite de Castalia. Il fut encore plus surpris en montant à bord de trouver une seconde vedette-paraformatrice solidement amarrée sur les rampes.

	Soudain, il s’arrêta net. Son visage exprima d’abord le soulagement et puis il éclata de rire, inondé d’une joie incontrôlable en comprenant la monumentale plaisanterie. Le regard fou et fiévreux de l’homme qui se précipita pour le délivrer de ses liens ne pouvait appartenir qu’à Satanique ; les autres membres du commando para-ion capturé sur Syman étaient là aussi. Il y avait également un second commando para-ion, aux visages inconnus de Dam, mais visiblement formé d’hommes du Noyau, et manifestement les plus rudes combattants qu’on pût imaginer. Enfin, il y avait Absolue, les yeux brillant d’un éclat triomphant, avec un air de résolution confiante, capable de mettre une armée en déroute. Son bonheur, en le voyant, flamboya comme un phare, et la passion de leurs retrouvailles provoqua une ovation admirative de la part de tous les spectateurs.

	Bientôt, l’homme qui s’était fait passer pour un officier terrien vint frapper l’épaule de Dam.

	« Tu ne vas pas la manger, j’espère ! J’ai horreur de rompre une étreinte passionnée, mais j’ai une guerre à livrer. Mes sources castaliennes m’ont appris que tu me cherchais.

	— Vous êtes Liam Liam ? Oui, vous ne pouvez être que Liam ! Personne d’autre n’oserait opérer si étroitement au sein de la flotte terrienne.

	— La faiblesse de la bureaucratie, c’est qu’elle encourage les abus de ceux qui sont assez dépourvus de scrupules pour faire jouer le système contre lui-même. Mais les compliments peuvent attendre. Notre tactique de combat est prête, avec Absolue et toi comme éléments essentiels. Je t’ai bien dit que j’avais des moyens de te persuader de te battre, non ? »

	En orbite lointaine, le vaisseau infernal terrien observait avec intérêt l’approche de la chaloupe ; les visiteurs étaient rares et rompaient toujours agréablement la monotonie et la solitude à bord du vaisseau le plus redouté et le plus solitaire de toute la flotte. Sept des armes les plus effroyables jamais conçues reposaient dans un calme inquiet sur leurs berceaux réfrigérés et isolés, chacune à peu près aussi stable qu’une bonbonne de nitroglycérine sur un toit de tôle brûlant. Cela suffisait pour que les visiteurs viennent rarement sans une raison impérieuse.

	L’intérêt de l’équipage du vaisseau infernal fut plus vif encore quand de la chaloupe amarrée débarqua une femme officier dont la beauté et la personnalité attirante infirmèrent les exigences des contrôles de sécurité et l’amenèrent tout droit dans un confortable fauteuil de la cabine du capitaine. Cinq secondes après la fermeture de la porte, cependant, le capitaine était mort et la personne para-ion qui ressortit était une femme d’une espèce littéralement plus fatale. Avant que l’équipage du vaisseau infernal ait compris sa nature, la visiteuse fantôme avait détruit à la fois la cabine radio et ses occupants avec des rafales de fulgurant, et s’appliquait à attaquer les contrôles des berceaux qui maintenaient les bombes infernales à l’état inerte.

	Quelques hommes d’équipage essayèrent de l’abattre avec des armes de poing mais leur tir fut totalement inefficace. D’autres, pris de folle panique, se précipitèrent vers les engins de sauvetage mais furent éliminés de l’espace par des tireurs d’élite de la chaloupe qui avait reculé et les attendait visiblement. Puis, sur un signal, la chaloupe retourna au vaisseau, embarqua son saboteur fantôme et repartit en toute hâte vers les orbites basses où le gros de la flotte restait dans l’ignorance de l’incident. La chaloupe venait à peine de regagner le porte-engins quand le vaisseau infernal explosa, ce qui fut heureux pour son équipe car les sept bombes en éclatant simultanément engendrèrent une telle émission de radiations thermiques et atomiques mortelles qu’elle mit à rude épreuve les meilleurs écrans de protection de la flotte.

	L’explosion du vaisseau fit passer une vague d’épouvante sur toute la flotte. En une fraction de seconde, elle avait été privée de l’ultime menace qu’elle tenait en suspens au-dessus de Castalia. L’inquiétude s’aggrava encore quand le commandant de Secteur resta sourd aux urgentes demandes d’instructions qui inondaient son terminal de communications. Son mutisme aurait sans doute été mieux compris si l’on avait su que le commandant de Secteur Canwolf était déjà mort d’une rafale de fulgurant. Son corps gisait à côté de celui du chef de Sous-Secteur Neilson qui avait été traité de même par les armes d’un officier qui, ayant été admis dans le vaisseau-amiral grâce à de faux papiers, s’était inexplicablement converti à l’état para-ion.

	Après avoir privé la Flotte de son commandant, le guerrier fantôme s’était occupé de détruire la cabine des transmissions afin d’empêcher l’émission de signaux d’alarme aux autres vaisseaux terriens. Il s’y prit si rapidement que les officiers radio n’eurent absolument pas conscience d’une attaque à bord avant que leur matériel et eux-mêmes fussent démolis et calcinés. Ensuite, le redoutable fantôme, fauchant tous ceux qui osaient lui barrer le chemin, dévala plusieurs escaliers jusque dans la salle des machines pour bondir sur les tableaux de commande et les saboter si efficacement que le vaisseau-amiral entama une irrémédiable descente en spirale, vers la planète, qui produirait une consumation certaine dès qu’il pénétrerait dans l’atmosphère à la vitesse maximale.

	A part cette dernière manœuvre, l’attaque contre le vaisseau-amiral s’était accomplie de telle façon que les observateurs à bord des autres vaisseaux ne pouvaient avoir aucune indication visuelle de ce qui se passait. Le retour de Dam à la chaloupe, cependant, déclencha une nouvelle phase de l’opération. Tandis que le vaisseau-amiral plongeait de plus en plus lourdement vers sa désintégration absolue, des groupes de combattants para-ion de Liam, utilisant les deux vaisseaux-paraformateurs et deux chaloupes, parvinrent à s’introduire dans quatre des corvettes d’escorte. Après avoir éliminé les équipages, ils prirent promptement possession des systèmes automatiques de tir et vidèrent tout l’arsenal de missiles à tête chercheuse sur les parcours orbitaux de la flotte. Cela fait, ils libérèrent plus de deux mille mines spatiales dans les environs immédiats, avant de pousser les réacteurs des corvettes en régime critique et de s’enfuir dans l’espace à bord de leurs petits engins.

	Le plan de Liam était la création délibérée d’un chaos total. Ayant fait abattre le commandant de la flotte et rompu la chaîne de communications en plusieurs points, il se consacra à l’intensification de la panique générale croissante. Le Starbucket, loin dans l’espace, se mit à contrefaire les émissions FTL de l’état-major terrien, en diffusant un avertissement de la flotte orbitale castalienne d’une mutinerie armée dans ses propres rangs. Les abords spatiaux sillonnés du jet flamboyant des missiles à tête chercheuse et pleins de mines, toutes lâchées de vaisseaux terriens, de nombreux capitaines n’eurent pas besoin d’autres preuves pour les convaincre de la véracité de ce rapport, et ils se mirent à tirer sur tout vaisseau assez proche pour constituer une menace. Ainsi les armes terriennes se tournèrent-elles sur des vaisseaux terriens et beaucoup de ceux dont les écrans de protection supérieurs résistaient aux missiles, succombèrent à l’efficacité des mines magnétiques spatiales.

	La panique et la confusion atteignirent une nouvelle ampleur quand un grand nombre d’engins spatiaux non identifiés se déployèrent hors de l’espace-tachyon sur les lisières du conflit, causèrent des ravages parmi les vaisseaux désorientés et rebondirent dans l’espace-tachyon avant que les systèmes automatiques de tir aient pu calculer leurs brèves trajectoires. La violence des coups portés par ces exaspérants engins fugitifs creusa d’énormes trous dans le dispositif de la flotte et brisa plus encore le moral des hommes quand il devint évident que la force terrienne était promise à une défaite écrasante. Se reprenant maintenant contre un ennemi commun, les vaisseaux tentèrent de se regrouper. Ce fut une grave erreur, car sur Castalia des silos de missiles dissimulés commencèrent à s’ouvrir et à lancer de formidables fusées destructrices auxquelles même les vaisseaux les mieux protégés ne purent résister.

	Finalement, les approches spatiales étant parsemées de mines et de débris dangereux, la plus grande partie de ce qui restait de la flotte terrienne céda à la sommation de reddition sans conditions de Liam. Les quelques unités qui tentèrent de fuir en espace profond se heurtèrent à une nouvelle sorte de cordon, formé des vaisseaux sans immatriculation de la guerre de Liam, fortement renforcés par des vaisseaux volontaires vengeurs qui, désertant le service obligatoire, étaient revenus à toute allure vers Castalia, avides d’assister à la fin de la domination coloniale de Terra.

	Rentré à bord du Starbucket, Liam Liam hochait calmement la tête, en examinant les rapports de l’effondrement de la flotte terrienne qui s’entassaient sur son bureau. Finalement, il se tourna vers Dam et Absolue, qui avaient été priés de le rejoindre.

	« Ça ne veut pas dire que nous avons gagné, comprenez-vous ? Aucun de nous, encore moins les mondes du Noyau, ne peut se permettre une guerre interstellaire totale. Par conséquent, nous avons besoin d’être plus subtils et de profiter au maximum de nos avantages.

	— Que voulez-vous dire ? demanda Dam.

	— Nous projetons de porter le conflit vers Sol et Terra, avec des attaques para-ion contre des installations solaires stratégiques et sur la surface même de Terra. Une fois que la destruction sera chez elle, notre planète-mère malade sera forcée de se faire une opinion nouvelle des mégalomanes qui la gouvernent. Ainsi, nous attaquerons la cause de la maladie au lieu de nous battre contre les symptômes. Mais la majeure partie du poids de tout cela retombera strictement sur vous deux, vous comprenez ?

	— Pourquoi nous, en particulier ? » demanda Dam.

	Liam jeta un coup d’œil à Absolue.

	« Explique-lui, dit-il avec une petite grimace ironique.

	— Parce qu’ils se sont dégonflés, Amant, déclara-t-elle, avec un mépris écrasant. En dépit de tout ce que nous avons démontré, sur les avantages de la technique para-ion intégrée, quelque chose qu’ils appellent l’éthique leur interdit de faire à d’autres ce qui nous a été fait. Ils vont s’en tenir au vieux système de la cotte de mailles, jusqu’à ce que les laboratoires de Wing Ai découvrent quelque chose de nouveau. Nous ne sommes donc que deux de notre espèce, uniques et indispensables, pour être le fer de lance de la lutte contre Terra.

	— Et voilà la vérité, tu comprends ? dit Liam. Alors la question se pose maintenant. Quand serez-vous prêts à commencer ? »

	Le regard de Dam croisa celui d’Absolue, et l’étincelle qui jaillit entre eux flamboya comme l’explosion d’une nova dans l’étroite petite cabine de Liam.

	« Après la lune de miel, je pense », répondit Dam.
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